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CHAPITRE PREMIER. 



Désordres dans l'île dHispaniola. — Conduite des rebelles 
à Xaragiia (3o août 1498). 



Colomb arriva k Saint-Domingue fisitigué d'un 
v«9f#ge long et pénible, et aecablé de sonfirances; 
l'esprit et le corps avaient également besoin de 
tranquillité; mais du moment où il sortit pour la 
première fois de la vie privée , il ne devait jamais 
goûter les douceurs du repos. «L'ile d'Hispaniola, 

IH. 1 
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2 HISTOIRB • [lIV.XII. 

sur laquelieil fondait tant de brillantes espérances, 
était destinéeàdevf^nirpoiir lui ua gujet continuel 
de trouble et d'inquiétude^ a entraver ses entre- 
prises et à répandre de l'araertume sur la fin de sa 
carrière. Cette, ile, si riche et si belle , avait été li- 
vrée à la misère et à la détresse par les passions 
J)erverses dequelques misérables. Les guerresavec 
les naturels, les séditions parmi les colons avaient 
interron^pu le travail 4e« mines et tari toutes les 
sources de richesses. Les horreurs de la famine 
avaient succédé aux horreurs de la guerre; la cul- 
ture des terres avait été généralement négligée; 
plusieurs provinces avaient beaucoup souffert pen- 
dant les troubles ; une grande partie des Indiens 
s'étaient enfuis sur les montagnes ^ et ceux qui res- 
taient n'avaient plus le courage de travailler, en 
voyant que le produit de leurs sueurs pouvait leur 
être enlevé par de barbares étrangers. 

Il est vrai que la paix et la tranquillité régnaient 
dé nouveau dans la Vega; mais ^'était la morne, 
tranquillité d'un désert. Cette belle région, que 
quatre ans auparavant les Espagnols avaient trou- 
vée si peuplée, si heureuse, qui paraissait renfer- 
mer dans son sein fertile tous les trésors de la na- 
ture, et d'où semblaient bannis tous les soins et 
tous les soucis du monde, n'offrait plus qui une 
vaste deène de misère et de souffrance. La plupart de 
ces bourgades indiennes où les Espagnols avaient 
été retenas par une touchante hospitalité, où ils 
s'étaient vus presque adoi*és comme des divinités 
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bienfaisantes, étaient alors tristes et abandonnées. 
Une partie de leurs tiabitans dispersés erraient au 
milieu des rochers et des cavernes; d'autres étaient 
réduits en esclavage ; beaucoup étaient morts de 
faim; beaucoup avaient péri par l'épée, 11 semble 
presque incroyable qu'un si petit nombre d'Euro- 
péens ^ contenus encore par des gouverneurs bien 
intentionnés , aient pu dans un si court espace de 
temps produire tantde désastres. CTest quelesprin- 
i^ipes du mal ont une funeste activité , et que tan- 
dis que J'homme le meilleur ne peutsouvent, avec 
les plus grands efforts , faire qu'un peu de bien ^ il 
semble que l'être le plus vil ait le pouvoir de cau- 
ser des maux incalculables. 

Si les passions perverses des hommes blancs 
avaient eu des effets si funestes pour ce peuple in- 
nocent ^ par un châtiment mérité elles n'avaient 
pas eu pour eux-ipémes des conséquences moins 
désastreuses. Nulle part on n'en voyait d'exemple 
plus frappant que parmi les habitans d'Isabelle^ les 
plus paresseux, les plus turbulens et les plus dis-* 
solus de l'île. Les travaux publics étaient suspen- 
dus; les champs et les jardins qu'ils avaient com- 
mencé à cultiver restaient en friche; à force d'ex - 
torsionset de cruautés ils avaient chassé lesnaturels 
des environs, et le pays autour d eux n'était plus 
qu'une vaste solitude. Trop lâches pop r travailler, 
et dépourvus de toutes ressources pour occuper 
leur indolence , ils se querellaient entre eux, se ré- 
voltaient contre leurs chefs, et ne cessaient de se 
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disputer que pour tomber dans le découragement. 
Beaucoup de soldats casernes dans l'ile avaient 
souffert considérablement y pendant les derniers 
troubles, d'avoir été renfermés dans dès villages 
indiens où ils ne pouvaient point faire d'exercice , 
et où ils étaient obligés de se nourrir d'alimens 
auxquels ils ne pouvaient s'accoutumer. Ceux qui 
avaient été employés à un service actif avaient été 
épuisés par les marches forcées et les fatigues de 
toute espèce. Les uns avaient été enlevés par la 
maladie; d'autres sentaient que leur constitution 
affaiblie ne résisterait pas long-temps. Il régnait 
un désir général de quitter l'île et d'échapper aux 
fléaux qu'ils avaient créés eux-mêmes; et pourtant 
r/étaitlà ce pays fertile, cette terre de prédilection 
vers laquelle les poètes et les philosophes tour- 
naient leurs' regards avec tant de complaisance, 
et qui semblait réaliser les tableauxde Tâge d'or I 
Tant il est vrai que le plus beau paradis que l'ima- 
gination puisse concevoir,. serait changé en enfer 
par les passions des méchans ! 

Une des premières mesures de Colomb, à son arr i - 
vée, fut de publier une proclamation par laquelle il 
approuvait toutes les mesures de l'Adelantado, et 
censurait Roldan et ses associés. Cet homme tur- 
bulent avait pris possession de Xaragua , où les na- 
turels lui avaient fait le meilleur accueil. Il avait per- 
misse ses partisans de s'y livrer à leur goût pour 
Toisivetéetpour la débauche, et leshabitansétaient 
devenus les victimes de leurs vieeset de leurs pas- 
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siuns. Un incident qui arriva avant qu'ils eus- 
sent connaissance de l'arrivée de Colomb les ren- 
dit plus redoutables encore, en leur fournissant 
de nouvelles ressources. Un jour qu'ils se prome- 
naient sur la côte^ ils aperçurent dans réloigne- 
ment trois caravelles dont la vue, dans cette par- 
tie déserte de TOcénn, les remplit de surprise et 
il'alaraie. Les bàtimens approchèrent de la côte et 
jetèrent Tancre. Les rebelles, dans le premier mo- 
inrnJ^ (Taignîrenl qu'ils ne fussent envoyés à leur 
poursuite. Mais Roldan^ qui avait autant de péné- 
tration que d'audace, présuma que c'étaient des 
vaisseaux qui s'étaient écartés de leur course et 
qui avaient été entraînés à l'ouest par les courans, 
et que par conséquent ils devaient ignorer ce qui 
s'était passé récemment dans l'tle. Après avoir re- 
commandéa ses conipagnons le plus grand secret, 
il se rendit à boixl, et feignit d'avoir été placé dans 
ces parages pour maintenir les naturels dans l'o- 
béissance et pour [lercevoir les tributs. Ses con- 
jectures sur les bâtimens étaient exactes. C'étaient 
en effet les trois caravelles que Colomb avait dé- 
tachées de son escadre aux iles Canaries pour ap- 
porter des» approvisionnemens à la colonie. Les 
capitaines ignorant la force des courans qui ré- 
gnent dans la mer des Caraïbes, avaient été en- 
trauiés beaucoup plus à l'ouest qu'ils ne l'avaient 
calculé, et ils avaient fini par se trouver jmrlés 
sur la côte de Xaragua. 
' RoUlan el ses compagnons ganicrcnl parfaite- 
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ment leur secret pendant trois jours. Le regardant 
comme un personnage important qui méritait 
toute confiance, les capitaines n'hésitèrent pas à 
l«i accorder tout ce qu'il demanda , et il se pro- 
cura aipsi des épées, des lances^ des arbalètes , et 
toutes sortes de munitions. Pendant ce temps ses 
associés, dispersés sur les trois vaisseaux, travail- 
laient sous main les équipages, et cherchaient se- 
crètement à faire des recrues, leur représentant 
la vie dure et, pénible que les colons menaient à 
Saint-Domingue^ tandis qu'à Xaragua ils passaient 
leur temps au milieu des plaisirs. On avait adopté 
la proposition imprudente de l'amiral , de substi- 
tuer à la peine de mort la déportation aux colo- 
nies, et la plupart de ces équipages avaient été 
formés de celte manière. C'étaient des vagabonds, 
le rebut des villes espagnoles, ou bien des malfai- 
teurs tirés des prisons; c'étaient par conséquent 
les gens les plus propres à se laisser influencer par 
dépareilles représentations; et ils promirent de 
saisir la première occasion pour déserter et aller 
joindre les rebelles. 

Ce ne fut que le troisième jour qu'Alonzo San - 
chez de Carvajal, le plus clairvoyant des trois ca- 
pitaines, découvrit le véritable caractère des hôtes 
dangereux qu'il avait admis si librement abord de 
ses vaisseaux. Il était trop tard alors; le mal était 
fait. Ses camarades et lui eurent plusieurs confé- 
rences animées avec Roldan pour l'engager à ren- 
trer dans le devoir et à cesser de se mettre en op- 
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positioD avec l'autarité légitime. La certitude que 
Çoiocnb était en route et qu'il allait bientôt repa-- 
railre avec de nouvelles forces et un surcroît de 
puissance, avait fait une impression profonde sur 
son esprit. Il avait , comme on Ta déjà vu , pré- 
paré ses amis de Saint-Domingue a plaider sa 
cause auprès de ramiral, en rassurant qu'il n'a- 
vait voulu s'opposer qu'a Tinjustice et k Toppres^ 
sion de l'Adelantado, mais qu'il était prêt à se 
soumettre h Colomb à son arrivée, Câr:i^ajal s'a- 
pepçutque la résolutiou de Roldan et de plusieurs 
de ses print ipaux confédérés était ébranlée , et il 
se flatta que s'il restait quelque temps au milieu 
des rebelles, il pourrait réussir à les ramener dans 
le devoir. Les veuts étant contraires, les v^aisseaux 
ne pouvaient remonter les couraus jusqu'à Saint- 
Domingue. Il fut donc convenu entre les trois ca- 
pitaines qu'un certain nombre des gens des équi- 
pages^ ceux qui, sa(^hiUiU|iie!que nu*lierj[Joiiv;nent 
être les plus utiles à la colonie, s'y rendraient im- 
médiatement par terre. Us devaient être conduits 
par Juan Antonio Colombo, capitaine de Tune des 
caravelles, parent de Tamiral et entièrement dé* 
voué à ses intérêts. Ârana devait partir avec les. 
vaisseaux dès que le vent le permettrait, et Carva- 
jal s'ofirit pour rester à terre et chercher à rame- 
ner les rebeUes. 

Leleadensâin matin, Juan Antonio Colombo dé- 
barqua avec quarante hommes armés d^arhalètes, 
d'épées et de lances ; mais il fut étonné de se voir 
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toul à coup abandonné de toute sa troupe , à Tex* 
ceptionde huit hommes. Les' déserteurs passèreni 
en triomphe aux rebelles, qui reçurent avec de 
grandes démonstrations de joie ce renfort impor- 
tant. CefntenvaînqueJuan Antonioemploya tour- 
à tour k» remontrances et les menaces pour les faire 
rentrerdans le dèroir. C'étaient pour la plupart des 
crimiiiels endurcis^ accoutumés à détester Tordre et 
à braver la loi. Ce fut-sans plus de succès qu'il s'a- 
dressa à Roldan^ et qu'il lui rappela ses protesta- 
tions de dévouement au gouvernement. Celui-ci ré- 
pondit qu'il n'avait aucun moyen de forcer les au- 
tres à l'obéissance; que son étabKssement était un 
si mpleilf ona^^èr^ d'ObserifaCion^ où chacun -étoit 
libre d'adopter la règle de l'ordre. Telle fut te pre- 
mière des conséquences désastr^euses qu'engendra 
le funeste principe de peupler une colonie de mal- 
faiteurs; et de méter ainsi le vice et la scélératesse 
à la source première de sa population. 

Triste et déconcerté^ Juan Antonio revintà bord 
avec le peu d'hommes qui lui étaient restés flkJèles. 
Craignant de^ouvelles désertions , les deux capi- 
taines mirent aussitôt en mer^ laissant derrière eu^ 
Carvajal qui voulait poursuivre ses tentatives au- 
près des rebelles. Ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine et|après un grand retard que les caravelles 
arrivèrent à Saint-Domingue, le vaisseau de Carva- 
jal ayant donné sur un banc de saWe et ayant 
beaucoup souffert. Lorsqu'ils entrèrent dans le 
port , la plus grande pirlir des provisions dont il» 
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avaient éléleslésétailou épuisée OU avariée. Alonzo 
Sanchez. de Carvajal arriva bientôt après parterre ; 
plusieurs des rebutes l'avaient escorté jusqu'à six 
lieues de la place pour le protéger contre les In- 
diens. Il n^avait pu réussir à les décider à se sou- 
mettre immédiatement ; mais Raldan avait promis 
que du moment où il apprendrait l'arrivée de Co- 
lomb , il se rendrait dans les environs de Saint- 
Domingue pour être à iwrtée d'est poser ses griefs, 
d'expliquer sa conduite , et d'entrer en négocia- 
tion pour ajuster tons les difFérerids» Carvajal était 
porteur d'une lellre de Roldan pour l'amiral à cet 
effet, et it ajouta qu'il était convaincu ^ d'après 
les observations, qu'il avait faites pendant son sé- 
jour parmi les rebelles, qu'il suffirait de la pro- 
messe d'une amnistie pour les faire rentrer tous 
dans l'obéissance*. 



(i) Las Casa», lib. i , cap. léf, i5o. Herrera y decad. r, cajp. t%*, 
Bist, del ^Imirante , o4>* 17.-^ 
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CHAPITRE n. 



NégodatioD de i^amiral avec les rebelles. — ^ Départ de 
vaisseaux pour l'Espagne ( 149^)- 



MALGRé le rapport favorable de Garrajal , Cou- 
lomb n'apprit pas sans de vives inquiétudes ce qui 
8*était passé à Xaragua. Il prévit que l'insolence 
des rebelles et leur confiance (fans leur force allait 
être encore augmentées par un renfort aussi con- 
sidérable d'hommes bien armés et prêts à tout. 
L'offre de Roldan, de venir dans les environs de 
Saint-Domingue , le fit tressaillir. Il doutait de la 
sincérité de ses protestations, et il croyait avoir 
tout à craindre de la part d'un chef si adroit, si au- 
dacieux et si turbulent, qui se voyait àla téted'une 
troupe déterminéeetdévouée à ses ordres. L'exem- 
ple de cette horde indisciplinée , se répandant sur 
l'île au mépris de l'autorité et vivant sans con- 
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train te au milieu d'un désordre complet et d'une 
pleine débauche, ne pouvait produire qu'un eSet 
dangereux sur les colons nouvellement arrivés; et 
lorsqu'ils seraient assez prçs pour entretenir des 
intrigues secrètes et ouvrir un camp d'asile à tous 
les méeontens^ il était à craindre que la colonie 
tout entière, travaillée par leurs sourdes menées, 
ne se laissât gagner par la contagion et ne secouât 
aussi le joug de l'obéissance. 

Il fallait prendre des mesures promptes pour 
fortifier la fidélité des colons contre de pareilles 
séductions. L'amiral savait que plusieurs d'entre 
eux désiraient vivement de retourner en Espagne ; 
et que les séditieux avaient eu soin de répandre 
adroiteodent le bruit que ses frères et lui voulaient 
les retenir dans l'île par des motifs d'intérêt per- 
sonnel. Il publia donc le j.2 septembre une procla- 
mation par laquelle il annonçait que cinq vaisseaux 
allaient mettrie à la voile pour l'Ëspagne^et il offrait 
à tous ceux qui voudraient retourner dans leur 
patrie de s'y embarquer. Il espérait parce moyen 
purger la colonie de tous les désœuvrés et de tous 
les mécontens, affaiblir le parti de Roldan , et ne 
garder auprès de lui que ceux dont la fidélité et le 
dévouement étaient à toute épreuve. 

Il écrivit en même temps à Miguel Ballester, le 
brave et loya4 vétéran qui commandait le fort de la 
Conception, pour lui recommander d'être sur ses 
gardeS; parce que les rebelles allaient s'en appro- 
cher. Il l'autorisait aussi à avoir une entrevue avec 
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Rokhii, à lui offrir le pardon et Toubll du passé; 
k condition qu'il rentrerait immédiatement dan& 
le devoir; et à l'inviter à se rendre à Saint-Domin- 
gue ^ur avoir une conférence avec Tamiral^ lui 
pron^etlant solennellement , et s'il le voulait par 
écrit, que sa personne serait respectée. Colomb 
était sincère : naturellement doux et humain^ il 
ne conserva jamais aucun sentiment de haine ni 
de vengeance contre le trop grand nombre d'hom- 
mes pervers et méprisables qui remplirent ses 
jours de tant d'amertume. 

Ballester venait à peine de recevoir cette lettre, 
que les rebelles commencèrent à arriver au village 
de Bonao. Il était situé dans une Vega ou vallée 
délicieuse portant le même nom. Le paysétait fer- 
tile et bien peuplé. Ce village pouvait être à dix 
lieues du fort de la Conception et à vingt de Saint- 
Domingue. Pedro Riquelme,un des chefs de la sé- 
dition^ y avait des-possessioUs considérables, et sa 
résidence devint le quartier-général des rebelles. 
Adrien de Moxica^ homme d'un esprit turbulent, 
qui ne se plaisait qu'au désordre, amena son dé- 
tachement de scélérats dépravés a ce lieu de ren- 
dez-vous. Roldan et les autres conspirateurs vin- 
rent l'y rejoindre par différentes routes. 

A peine Miguel Ballester eut-il appris l'arrivée 
de Roldan qu'il partit pour aller lui parler. Balles- 
ter était un vieillard h cheveux blancs, de l'air le 
plus respectable. Ses manières étaient celles d'ua 
soldat. U était franc et loyal, d'un caraclèregraveet 
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d'une grande simplicité de cœur*. C'était l'homme 
qu'il fallait pour remplir le rôle de médiateur au* 
près de geûs fougueux et dissolus ; car personne 
n'était plus propre que lui à calmer leurs passions 
par sa gravité , à désarmer leur pétulance par son 
àge^ à gagner leur confiance par sa franche loyauté , 
et h frapper le vice même de respect par sa vertu 
sans tache. 

Ballester trouva Roldan avec Pedro Riquelme , 
Pedro Gamitz et Adrien de Moxica , trois de ses 
principaux confédérés. Sentant augmenter sa con- 
fiance avec ses forces, Roldan rejeta dédaigneuse- 
ment l'offre de pardon^ déclarant qu'il n'était ps 
venu pour traiter de la paix , mais pour demander 
le relâchement de certains Indiens qui avaient été 
faits prisonniers contre toute justice, etqu'on allait 
embarquer pour l'Espagne comme esclaves, qi^- 
que, ensa qualité d'alcade, il eût promis solennelle- 
ment de les protéger. Il protesta que, tant que ces 
Indiens ne seraient pas mis en liberté, il n'écoute- 
rait aucune proposition; et il poussa même l'inso* 
lence jusqu'à insinuer en même temps que le sort 
de l'amiral était entre ses mains, et qu'il était le 
maître d'en décider comme il le voudrait. 

Les Indiens auxquels il faisait allusion étaient 
des sujets de Guarionex que Roldan avait excités 
à refuser de payer le tribut, et qui, soqs la pror 
tection de son autorité supposée, avaient pris part 

(i) I^as G<i8ai ^ Ui^t. Ind. , cap. i53. 
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aux insurrections de la Vega. Roldan savait que 
l'un des plus grands reproches que Ton faisait en 
Espagne au gouvernement de l'île, était de ré- 
duire les Indiens en esclavage; que la reinesurtout 
s'était prononcée formellement à cet égard; et il 
eut l'adresse de colorer de telle sorte sa résistance 
k Colomb, qu'elle parût n'avoir d'autre but que de 
défendre lesdroits des malheureux insulaires. Les 
rebelles firent d'autres demandes de la nature la 
plus insolente, et ils finirent par déclarer qu'à l'a- 
venir ils ne traiteraient plus qu'avec Carvajal , 
ayant eu des preuves de son impartialité et de sa 
justice dans les relations qu'ils avaient eues avec 
lui à Xaragua. 

Celte arrogante réponse à ses ofîres de pardon 
était bien différente de ce que l'amiral avait été 
porté çi espérer. Il se trouvait placé dans la situa- 
tion la plus embarrassante. La trahison et la per- 
fide l'entouraient de tous côtés. Il savait que Rol- 
dan avait des amis et des partisans secrets , même 
parmi ceux qui feignaient de lui rester fidèles; et il 
ignorait jusqu'où les ramifications du complot 
pouvaient s'étendre. Une circonstance lui prouva 
bientôt que ses craintes n'étaient que trop fon- 
dées. Il avait ordonné aux habitans de Saint-Do^ 
roingue de paraître sous les armes, afin déjuger 
quelle fcM'ce il pourrait mettre au besoin en cam- 
pafgne. Le bruit se répandit aussitôt que c'était 
pour les conduire à Bonao contre les rebelles. 
Soixante-dix seulement répondirent à l'appel, et de 
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ce nombre il n'y en avait pas plusde quarante sur 
lesquels on pîlt compter. L'un affecftait d'être es* 
tropié f u& autre d'être malade ; les uns avaient 
des parenS) les autres des amis dans la troupe de 
Roldan ; presque tous ne servaient qu'à contre- 
coeur. 

Colomb vit que recourir aux armes ce ne se- 
rait que trahir sa faiblesse , montrer la force des 
rebelles, et compromettre tout à la fois la dignité 
et la puissance du gouvernement. Il était donc 
nécessaire de temporiser^ quelque humiliante que 
pût paraître cette conduite. Il avait retenu pen- 
dant dix-huit jours les cinq vaisseaux dans le port, 
dans l'espoir de trouver quelque moyen d'apaiser 
cette rébellion, et de fK)u voir envoyer en Espagne 
des non velles favorables de l'ile. Mais les provisions 
se consommaient. Les prisonniers indiens qui 
étaientàbord souffratentbeaucoup; plusieurs d'en- 
tre eux s'étaient jetés dans la mer; d'autres, en- 
tassés à fond de cale, suffoquaient de chaleur et 
périssaient en grand nombre. Il lui tardait aussi 
que le phis de mécontens possible partissent pour 
l'Espagne avant qu'aucune commotion età lieu. 

ïje 1 8 octobre , les vaisseaux mirent donc en 
mer'. Colomb écrivit à Leurs Majestés les détails 
de la révolte, l'offrede pardon qu'il avait faite et le 
refus des rebelles. Comme Roldan prétendait que 

(i) Sur Tun de cet vaisseaux était le père du vénérable historien 
Las Casas , qui apprit de lui les principaux détails de cette partie 
de son histqire ( I^as Casas , Hb. i , cap. i53 ). 
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c'était une simpfe querelle entre i'Âdelantado et 
lui^ dont l'amiral ne pouvait être juge impartial^ il 
demandait que Roklan fût rappelé en Espagne, où 
Leurs Majestés pourraient juger sa conduite ; ou 
bien qu'une enquête eût Ueu en {N^ésence d'Alon» 
zo Sanchez de Carvajal, qui favorisait Roldan, et 
de Miguel Baltester, comme témoin pour l'Ade^ 
lantado. Il attribuait, en grande partie, les trou** 
bles de Tile, aux délais interhiinables qui l'avaient 
retenuen Espagne, et aux obstacles qui lui avaient 
été suscités par ceux mêmes qui avaient été char-^ 
gés de l'aider, et qui avaient retardé le départ des 
vaisseaux jmqu a ce que la colonie fûtréduite à la 
plus grande disette. Be là le mécontentement, les 
murmures, et enfin la rébellion. Il suppliait de la ^ 
manière la plus pressante lueurs JVIa|esté$, de vou- 
loir bien donner des ordres pour que ies a&ires 
de la colonie ne fussent point négligées, et que 
ceux qui en étaient cbargés à Se ville, ne cherchas- 
sent point à naire au lieu d'être utiles. Il ppirlait 
du châtiment qu'il avait infligé au vilXimeno Bre- - 
viesca, l'insolent favori deFonseca; il était sûr que 
cette circonstance, ainsi que beaucoup d'autres , 
seraient dénaturées par ses ennemis, et présen- 
tées sous le jour le plus propi« à le perdre dans 
lesprit de Leurs Majestés, et ils^priaitde ne point 
prêter l'oreille, en son absence, à leurs insinua- 
tions perfides. Il les assurait que les ressources na- 
turelles de l'île oe demandaient qu'une sage direc- 
tion pour fournira tous les besoins des colons; 
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mais que ceux-ci étaient indoleàs et dissolus. It 
proposait de profiter du départ de tous les vais-^ 
seaux pow renvoya, nemm» il le fiiitait àlors^ uû 
certaîn nombre de méo(»iteiiâ et d'êtres inutiles^ 
qui seraient remj^cés par ^s hommerdotix etla^ 
borieux. Ildemandait aussi que deS' eeelésiasliques 
fussent envoyés pour instruire et convertir les 
Indiens, et , ce qui n'était pas moins nécessaire^ 
pour réformer les Espagnols vicieux. Il désirait 
encore un joriseonsuUe habile et expérimenté, qui 
vînt exercer dans l'île les fonctions déjuge, et [Ju* 
sieurs officiers du domaine royaL Rien de ]^us 
sage, rien de j^us politique que ces suggestions ; 
mais malheureusement il y avait dans cette ex*» 
cellente lettre un paragraphe qui en altérait 
beaucoup la beauté morale. Il demandait^qoe le$ 
Espagnols pussent oncore pendant deuX' ûnsB^m 
s^*vir des Indiei^ comme d'esclaves, n'employant 
pourtant comme tels que ceux qui étaient pris à k 
guerre oo dans les insurrections. Gobmb avait 
pour excuse la coutume du siède; mais une pa^- 
reille demande n'en était pas moins en conmradte^ 
tion avec la ctow^eur habituelle de son çsitaetër^ 
et avec sa ^conduite vraimeiït paittemellè à l'yard 
de ce malheureux peuple. 

En même temps il écrivit nne autre Iditre 
dans laquelle il rendait compte de son récent 
voyage, et à laquelle il joignit une carte et des 
échantillons de l'or, et particulièreme'nt des perles 
qu'il avait trouvées dans le golfe de Paria. Il appe- 
iiio 2 
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lait surtout rattention sur les perles ^ les pre- 
mières qui eussent été trouvées dans le Nouveau- 
Monde. C^est dans cette lettre qu'il décrivait dans 
dMtermes si pompeux et avec tant d'enthousiasme 
le cootnlent nouvellement découvert ; c'était, di- 
sait-il^ la partie la plus favorisée de l'orient ^ 
la source de trésors in^uisables, l'emplacement 
probable du paradis terrestre, et 11 promettait de 
ccmtinuer la découverte de ces glorieux royaumes 
avec les trois vaisseaux qui lui restaient , aussitôt 
que les affaires de l'île le lui permettraient. 

Par cette même occasion, Roldan et ses mnis 
envoyèrent également des lettres en Espagne, s'ef- 
fwçaat de justifier leur rébellion en accusant Co- 
lomb et ses frères d'oppression et d' injustice, et en * 
peignant l'ensemble de leur conduite sous les plus 
noires couleurs. On devrait naturellement suppo- 
ser que les représentations de pareils hommes eu- 
rent peu de poids dans la balance auprès des talens 
éprou^éfl^ des. services éminens de Colomb; mais 
ils avaient de nombreux amis en Espagne; ils 
avaient pour eux les préjugés populaires, et il se 
trouvait près des souverains des m^lveillans prêts 
à plaider leur cause. Coloi^b , pour employer ses 
expressions simples, mais touchantes, étiut» ab- 
sent, exposé à l'envie, et étranger dans le pays '. » 

(i) Las Casas, Hist, Ind. , lib. i, cap. 167. 
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Arrangement avec les rebelles (i498)' 



Les vaisseaux étant partis, Colomb renoua sa 
n^ooîation avec les rebelles. Il était déterminé à 
mettre fin à tout prix à cette sédition; tar tant 
qu'elle ne serait pas apaisée > noiMBèulement la 
tranquillité de Tile ^rait compromise, mais tous 
ses brilians projets de découvertes seraient inter*^ 
rompus. Ses vaiss^ux demeuraient oisifs dans le 
port, quoiqu'une région qui paraissait enfermer 
des ridiiessessans bcHrnes restât à exfitorer. U s'é* 
tait prc^posé d'y envoyer son frère; mats la pré-- 
sence deFAdelantado, dont il connaissait Facti-* 
vite et le courage, était indispensable dans un mo* 
ment où il avait- k craindre que lA rebelles n'en 
vinssent ouvertement à quelque acte de violence. 
Telles étaient les difficultés qu'il devait rencontrer 
à chaque pas de sa magnanime entreprise , en- 
travé à la fois par les intrigues artificieuses des 
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autorités en Espagne , et par la turbulence inso- 
lente d'une poignée de mauvais sujets. Colomb eut 
de fréquentes et sérieuses conférences avec le petit 
nombre d'Espagnols a qui il pouvait accorder sa con- 
fiance. Il découvrit que le mécontentement général 
provenait en grande partie de la sévérité de son 
frère , qu'on accusait de gouverner avec trop de 
rigueur. Cependant Las Casas , é^après les témoi- 
gnages qu'il recueillit de différentes sources sur la 
conduite de l*Adeîantado, l'acquitte de toute accu- 
sa tion de cette espèce, et affirme qu'a l'égard deRol- 
dan en particulier,! I avaitmontré beaucoup d'indul- 
gence.Colorab,de 4'avis desescoMeillersetsuivant 
. aussi l'impulsion de son propre cœur, résolut d'es- 
sayer l'effet de la clémence. 11 écrivit à Roldan une 
lettredatéedu 20 octobre,conçue dans les termes les 
plus doux et ies plus bienveillans. Il lui rappelait 
leur ancienne amitié, et exprimait le chagrin^ qu'il 
avait ressenti en apprenant les querelles qui étaient 
survenues entre lui et l'Adelantado. Illepriait,par 
amour pour le bien public et par égard pour sa 
propre réputation , après tout le bien qu'il'àvait 
dit de lui aux souverains , de ne pas persister plus 
long-temps dansson insubordination. Il lui donnait 
de nouveau sa^parole, s'il voulait se rendre auprès 
de lui ainsi qiH ses confipagnons ; que leurs per- 
sonnes seraient respectées. 

La difficulté était de savoir qui serait porteur de 
cette lettre. Les rebelles avaient déclaré qu'ils ne 
voulaient plus entendre parler d'accommodement^ 
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à moins qu'on ne leur envoyât Alonzo Sanchez de 
Garvajal. Cepeiiéâtii cm avait des doutes sur la fi- 
délité de cet officier. Les plus prévenus contre lui 
faisaient observer qu'il avait souffert que. Roldan 
restât deux jours à bord de sa caravelle à Xaragua ; 
qu'il lui avait ibumi des armes et des munitions ; 
qu'il ayait négligé de le retenir à bord lorsqu'il 
avait appris que c'était un rebelle; qu'il n'avait fait 
aucune tentative pour ramener les déserteurs ; qu'il 
avait été escorté jusqu'aux portes de Saint-Domin- 
gue par les relbelles , et qu'il leur avait envoyé des 
rafralchissemens à Bonao*. Us alléguèrent en outre 
qu'il s'était fait passer pour un collègue de Co- 
lomb nommé par le gouvemement pour surveiller 
et contrôler sa conduite. Ilsinsinua^^ii qu'en con- 
seillant aux rebelles de s'approcher de Saint-Do^ 
mingue^ son projet était, dans le cas où^l'amiral 
ne serait pas arrivé, de s'unir a Holdan et de s'em- 
parer des réne&tlu gouvernement. Enfin, disaient- 
ils , le désir des rebelles de l'avoir pour intermé- 
diaire était une preuve qu'il devait aller se mettre 
à leur tête, et que l'étendard de la révolte devait 
être arboré à Bonao. Tous ces rapports tourmen- 
tèrent Colomb pendant quelque temps, et il ne sa- 
vait à quel parti s'airéter ; mais il réfléchit que 
dans toutes le%occasions^a'il avait eues d'obser- 
ver la conduite de Carvajid, il l'avait toujours vu 
agir en homme d'honneur , la plupart des circon- 
stances alléguées contre liii pouvaient s'interpréter 

{i) Hist, del AlmirantCf cap. 1^. 
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ea sa fiiTCor ; les autres n'étaieni qne de simples 
Imiits, et il avait malheareusement éprouvé par 
Icù-inème combien les actions les plos honorables 
et les intentions les plus pores pouvaient être dé* 
natorées par b malveillance. 11 se détermina donc 
à écarter tout sdnpçonde son esprit^ et à accorder 
nne confiance entière à Carvajal, et if n'eat ja- 
mais lien de a'en repentir. 

L'amiral avait à peine ei&voyésa lettre, qu'il en 
reçut nne des cbefe desrebelles, qui avaitélé écrite 
quelques jours antérieurement. Dans cdle*^ , ik 
ne cherchaient passeulement à se dtsculperdeFac- 
cnsationderébdlion, mais ils se faisaient on grand 
mérite d'avoirdétoumé leurs toldats de tuer FAde-' 
lantado, comme ils y étaient réscJos, pourse ven- 
ger de son oppression, etdelesavoirdéeidésàat^ 
tmdre patiemment l'arrivée de l'amiral , qui leur 
rendrait justice. 1^ mois s'était écoulé depuis son 
arrivée, pendant kqod ils avaient attendu ses <Hn- 
dres avec anxiété; mais il n'avait montré que de 
Firritation oontreeux, malgré les grands malheurs 
qu'ik avaient prévenus. Ils déclaraimt d<mc que 
leur honneur et tmr sûreté exigeaient qu'ils quit- 
tassent son service, et, en conséquence , ils le 
priaient d^ncepler ieurs démissions. Cette lettre 
était daiéede Bonao, lett^ odobref et signée par 
Frandam RoUm, Adrien de Moxiea , Pedft> dt^ 
Gamn et Diegé 4e Bscobar '. 

(■) Hist, à^ Almmnmte, oip. 79. Ucinf , dccad. 1 .^ lib. m ^ 
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Pendaiit ce temps ^ Carvajal arriva à >Bi»nao> «10* 
compagDé de Miguel Ballester. Ils trouvèirràl; les 
rebelles pleins d'arrogance et de présomption. Ce- 
pendant la lettre pleine de douceur deFamiral, ac- 
compagnée des vives instances de Carvajal et des 
sages remoutranf^s du vétéran Ballester, produisit 
un effet favorable sur plusieurs chefs qui avaient 
plus de jugement que les êtres grossiers qu'ils 
avaient sous leurs ordres, Roldan^ Gamez, Escobar 
et deux ou trois autres étaient disposés à retourner 
auprès de TamiraK Déjà même ils étaient montés à 
cheval dans ce dessein^ quand ils furent arrêtés 
parles clamem^ bruyantes de leurssotdats. Ceux-ci 
étaient trop accoutumés à une vie oisive et licen- 
cieuse pour goûter Vidée de rentrer sous la disci- 
plàne. Ils soutinrent que, dans une ailaire qui les 
eonceruait tous> aucun arrangemcut ne devait être 
pris que publiquement, par écrite et après avoir 
été soumis à leur approbation ou ii leur refus. U se 
passa i^ jour^Mi deux avant qup ces clameur«(iua<^ 
sent élre apiMées. IMdan écrivit donc à l'amiral 
que ses compagnons s'oj^Qsai^t k $oa dépf rt^ à 
moins qu'un sauf^conduit ne fût envoyé pç^ lui 
et pour les personnes qui raccompagneraient, Mir 
guel Ballester écrivit en même temps à l'amiral 
une lettre dictée par la sagesse etl^pfudence^» dans^ 
laquelle illejpressait de souscrire aux coofd^tionsdes 
rebelles y quelles qu'elles fussent. Il lui représen- 
tait que leurs forces augmentaient tous les jours^ 
et que ses soldats désertaient à chaque instant pour 
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p9Sî8er,de kur côté. Il pensait, ajoutait- il , qu'à 
mo]QS4|ue quelque arrangement n'eût prompte^ 
mmii lieu, et que les rebelles ne fussent embarqués 
pour TEspagne, non-sealement rantorité , mais la 
personne même de Inrairal seraient en dniiger;cary 
bien que les hidalgos et les oÛicfcrs immédiats de 
Colomb tussent prêts, il n'en doutait pas, à mourir 
pour 1^ défendre , il craignait cependauî qu'on ne 
pût compter beaucoup sur les autres Espagnols'. 
Colomb vit combien les circonsL'mces étaient 
graves et urgentes, et il envoya sur-le-champ le 
sauf-^condnit demandé. Roldan vint à Saint-Do- 
mingue; mais il était évident , d après sa conduite, 
qu'il cherchait plutôt à se faire des partisans et à 
provoquer à la désertion, qu*à régler les atticles 
d'une capituliLlion. Il eut plusieurs conférences 
avec Famiral, soit de vive voix, soit par écrit. Il se 
plaignait beaucoup et était très-exigeant dans ses 
demandes. Colomb Jui fit de grandes conce8sicèQS% 
nttis.1|tte^ues-llIl^a(l9^ses prétentions étaient trojp 
arrogantes pour qu'il fût possible d'y«ou6crire. On 
n'arnèta ricA de définitif. Roldan partit sous pré- 
lexie.d'aUer consulter ses compagnons, promet- 
tant de lui faille écrire ce qui aurait été décidé. L'a- 
miral envoya^pn majordonie, Diego de Salamanca, 
pom- traiter en wn npm^. Roldan écrivîtde Ronao, 
le 6 novembre,. une lettre où. il faisait connaître 

(i) lias Casas , HUt, Ind. , lib. i , cap. i53. 
(s) Las Casas , ^i.st. Ind., V\h. i, enp. i58. 
(3) Hist, del j4lmirante f ca[y. 79. 
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ses conditious. 11 deoitndaît qu'on lui envoyât ia 
réponse à la Conception , parce que la rareté des 
virres l'obligeait de quittes Bonao. Il ajoutait qu'il 
l'attendrait jusqu'au lundi suivant^ qui était le 1 1. 
Cette lettre^ écrite dans un ton de menace et d'ar- 
rogance^ contenait les demandes les plus insolen- 
tes. L'amiral se vit dans l'impossibilité d'^so«- 
ficrire; mais^pour montrercombien ilétnitdisposé 
à la douceur^ et pour ôter aux rebelles tout pré- 
texte de se plaindre de son extrême rigidité , il Ht 
afficher pendant trente jours à la porte de lafor^ 
teresse une proclamation par laquelle il promet- 
tait une indulgentt entière et l'oubli du passé à 
Roldan et à ses partisans , ou à tons ceux d'eflfre 
eux qui reaiveraient daMle devoir et se présente^ 
raient devant l'amiral avant un mois, ofirant en 
même temps de foiJMiir à quiœnque voudrait re- 
partir pour l'Espagae les moyens d'y retourner;' 
mais il menaçait de traiter suivant toute la rigueur 
des lois ceux qui ne se présenteraient |)as4ians le 
délai fixé. Il envoya à Roldan, par Carvajal , une 
copie de cette proclamation, ainsi qu'une lettre où 
il lui faisait sentir l'impossibilité oà il était de sou- 
scrire à ses conditions /mais par laquelle il offrait 
d'accéder à tout arrangement qui aurait Tappro- 
bation de Carvajal et de Salamanca. 

Lorsque Parvajal arriva, il trouva le vétéran Bal- 
lester assiégé dans sa forteresse de la Conception 
par Roldan, qui s'était présente devant la-place sous 
prétexte de réclamer, en sa qualité d'alcade-major, 
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un coupable qui s'y était riêÊgïé pour se soustraire 
à la justice; désespériot de l'emporter d'assaut, 
Rcddan se préparait à Ja prendre par famine , et 
il enavaitdéjà détoii!rnéi«»eaux. Lorsque Carvajal 
afficha la proclaniation de l'amiral à la porte de la 
forteresse , les rebelles se moquèrent de l'amnistie 
proposée y. disanl qu'avant peu ce serait l'amiral 
qaî serait obligé de leur en demander une. Cepen* 
d«»t les vives remontrances de Carvajal firent faire 
aux chefs de sérieuses réflexions, et par sa média- 
tion, des' articles de capitulation furent rédigés* 
Us portaient que Roldan et ses compagnons s'em- 
barqueraient pour l'Espagne du port ée Xaragua, 
à hard die deux vaisseaux qui seraient équipés et 
munis de provisions nécessaires dansF^paee àe 
cinquante jours ; qu'ils recevraient tous un certi^ 
ficatde bonne conduite, et qwe leur solde leur se- 
rait payée intégrakment jusqu'au jour de la signa- 
ture de la convention; qu'il l^r serait donné des 
esclaves comme il en avait été accordé à d'autres, 
en considération des servicearendus; e t que, comme 
plusienirs d'entre eux avaient des femmes, natives 
de l'île , qui étaient enceintes ou nouvellement ac- 
couchées, ils pourraient, si elles y ccHisentaient, 
les emmener avec eux au lieu d'esclaves ; qu'on 
imdemniserait ceux dont les biens ou les effets 
avaient été confisqués. D'autres arljcles pour- 
voyaient à la sûreté de leurs personnes, et il était 
stipulé que si le traité n'était pas ratifié sous huit 
jours, le tout serait nul et sans effet. 
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Ces coDventioos furent signée» par Holdan et 
ses compagnons au fort de la Goneeplion le i6 no- 
vembre^ et par Famiral fe a i . Il pubUa en même 
temps une amnistie eneere plos étendue que la pre- 
tnièfè, permettant à ceux qui voudraient rester 
dansi'ilev ou de venir à Saint-Domingue^ et d'entrer 
au service du roi^ ou de faire valoir des terres dans 
quelque |)artie de Tile que ce i^t; mais ils préfii^ 
rèrent partager la fortune de Roldan ^ qui partit 
avec sa bande pcmrXaragua, afin d'y attendre Tar* 
rivéedesvafMeanx.ilétait accompagné de Miguet 
Ballester^ envoyé par l'amiral pour surveiller les 
apprêts de leur cinbarquement 

G'j§tait une duw épreuve pour Colomb de voir 
l'expédition qu'il projetffi, retardée par de si iih^ 
sérablesobstades^ et les vaisseaux sur lesquels son 
frère devait aller explorer le continent nouvelle- 
ment* découvert, obligés de servir au transport 
d'une poignée de factieux. ll'secMsola cependant 
par la réflexion que la cause de tous les malheurs 
qui avaient si long-temps pesé sur l'île allait dispa- 
raitreavec eux^et que^dès^lors tout rentrerait dans 
Tordreet la tranquillité, fi ordonna qu'on fît toute 
la diligence possible pour envoyée* prom ptemen t le& 
vaisseaux à Xaragua ; mais la rareté des vivres et la 
difficulté de terminer les préparatife pour un tel 
voyage, dans l'état de désordre où se trouvait la 
colonie, retardèrent leur départ bien au-delà du 
terme stipulé. Sentant qu'en donnant àRoldanct à 
ses partisans dçs certificats de bonne conduite, it 
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s'était vu forcé de tromper en quelque sorte le roi 
et la reine, Colomb leur écrivit pour leur apprendre 
tout ce qui s'était passé. H leur disait qu'ils avaient 
résisté à l'autorité, empêché les Indiens de payer 
le tribut, ravagé l'ile, enlevé une grande quantité 
d'or et les filles de plusieurs caciques; qu'il ne leur 
avait délivré des certificats que d'après les conseils 
des pei'sonnes qui l'entouraient, et attendu l'ur- 
gence des circonstance^, Fîle étant menacée d'une 
ruine complète par leur rébellion. Il conseillait 
donc à leurs majestés de les faite arrêter et de leur 
enlever leurs trésors et leurs esplaves, jusqu'à ce 
que leur conduite eût été soumise à une enquête 
régulière. Il chargea de cette lettre un officiel; dé- 
voué, qui devait s'embnrt^er sur un des vaisseaux *. 
N'ayant plus à craindre le voisinage def rebelles, 
et voyant que tout était tranquille à Saint-^-Do- 
mingue, Colomb conBa momentanément l'auto-* 
rite à son frère don Diegx), et partit avec l'Ade- 
lantado pour visiter les divers postes et rêftablir 
l'ordre dans l'île. 

(i) Herrera, Hitt, Ind., deoaâ. i, lib. m, cap. i6. 
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CHAPITRE IV. 



Nouvelle mutinerie des rebelles. — Second arrangement 
avec eux (14995)- 



Colomb ^ rAdeIaqtado^iii{^y6rent plusieurs 
mok à faire leur tournée dans Tile. Les derniers 
troubles avaient jeté partout le désordre et la oû&fu- 
siou : les mines étaient abandonnées, les. fermes 
négligées y les troupeaux destinés à propager les 
espèces dispersés ou détruits ; les caciques avaient 
cessé de payer leur tribut; tout demandait une 
nouvelle organisation» Colomb se flattait pourtant 
que File étant alors délivrée de ceux qui l'avaient 
bouleversée^ le calme allait se rétablir et kirj|)Po^ 
spérité renaître dans la colonie. Mais ces douces cs^ 
péranf:es ne devaient pas être deJong4ie durée. 
Tandis qu'il s'imaginait que Roldan et sa tn»upe 
é(ai€|it en route pour THlspagiieiy il apprit , à son 
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granil regret, que leurdép;àrt n'avait pas eu lieu, 
et qu'une nouvelle sédition venait d'éclater. 

Les deux caravelles avaient ixiis k la voile de 
Saint^-Dominguè pour Xaraguà vèrj& la tin de fé* 
vrier; mais ayant essuyé un violent orage ^ elles 
avaient été obligées de relâcher daiis un des ports 
d^l'ile, ou elles avaient été retenues jusqu'à la tin 
de mars. Une des caravelles était tellement endom* 
magée^qu'eilcMdat retourner à Saint-Domingue. On 
expédig immédiatement un autre vaisseau pour la 
remplacer^ et l'infatigable Carvajal partit lui-même 
pour4ftçher <ie hâter le départ des rebelles , son 
voyagé dura onze jours, et il trouva l'autre cara- 
velle à Xaragua, 

Pendant ce temps ^ les compagnons de Roldan 
avaient changé d'avis, et refusaient d^ partir, soit 
qu'ils craignissent de retourner en Espagne, soit 
qu'il leur en coûtât trqp de renoncer à leur vie 
mdle et dissolue. Hs prét^idaiént^ comme à l'or«> 
dinaire, jeter tou t te blâme sur Colomb, disant qu'il 
avait retajdé à dessein le départ des vaisseaux bien 
au*delà.du temps fixé dans la capitulation; qu'il 
les leuravait envoyés hors d'état de tenir la mer et 
très-^mal approvisionnés. Ils y joignaientd'atitret 
imputations^ fondées arec art sur des circonstan- 
ces qui , comme ils le savaient fort bien , n'a* 
vaient point dépendu de l'amiral. Carvajal dressa 
un procès-rio^!^ dans toutes les formes ei^rpré* 
senoe d' un notmre qu'il avait amenée et voyant que 
les vaisseaux avaient beaucoup souffert et qu'ils 



Digitized by 



Google 



CB. lY.] DE CHRISTOPUB GOLOMB. St 

manquaient de vivres , il les renvoya a Saint«Do-« 
mîngue, et se dispos à y retourner lui-même par 
terre* Roldan monta à cheval pour raccompagner 
une partie du chemin; ilctuit évidemment préoc-> 
cupé. Il Ircmbbit de retourner «i Espagne , et 
pourtant il était assez clairvoyant pour s aperce- 
voir que sa position, comme chef d'une troupe de 
bandits exi révolte ouverte, a'étnit p^|piisdanger« 
et pouvait le conduire à sa perte. Quel fond pou-» 
vait-ilfairesurlaHdélitéd'hortHiieaqui avaient violé 
les engagemens le^ 4)lus sacrés? Après avoir che- 
miné quelque temps d'un aifi rêveur , il d'aprèta et 
demanda un entretien particiil^à Cbtvajal avant 
qu'ils se séparassent. Ils mirent pied à terre sous 
l'omhrage d'un art^^. Là Roldan fît lesplus gi^andes 
protestations de la pureXé de se^s int^nibfiis, .et finit 
par déclarer que si l'amiral consentait à lui envoyer 
un ngtuveai^ sauf-conduit pour lui et pour les 
[Nrincipaux de ses. partisans , il se rendrait auprès 
de lui, et qa jitifie doutait pas que tout ne pût s'ar* 
rangera la satisfaction des deux (mrlies. Mais cette 
oflfre, ajoutait-il, devait être tenue secrète pour ses 
compagnons. Carvajal, ravi de k perspectived'un 
arrangement définitii', se bâ(a d'aller communia 
qum*.à l'ayfniralla pjiroppsition de Roldan. Celui-ci 
envoya sur-le-champ le saui^conduit demandé , 
revêtu du sce^^royal et accompagné d^une lettre 
bienveillante , où il l'exhortait ii aé^^iHimeUre pai* 
siblement à l'autorité des souverains. A la de- 
mande del'amiral, plusieurs des peivonnes les plus 
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inarquantes qui étaient près de lui écrivirent aussi 
à Roldan , se portant garant de sa sûreté et^de 
celle de ses tm^ pédant la négociation^ pourjru 
qu'ils ne commissent aucun attentat contre Tauto- 
rite dû roi ou de ses représentans. 

Âumilieude ces perplejrités, e\ UinàiB qu'avec le 
zèle le plus infatigable et le plus généreux dévoue- 
ment Goloi^b s'efforçait de faire rentrer File dans 
l'obéissance et d'accroilre l'nuiorité du roi et de la 
reine , il reçut d'Espagne une letre en réponse à 
celle qu'il avait écrite Tautomne précédent pour 
re|jrcsenttT l'ét;U de détresse où se trouvait la co- 
lonie y par suite de la révolte de ces misérables^ et 
I>our réclîimer Fappui et la pi:olectjoii de Leurs 
Majestés. Cette lettre était écrite par son odieux 
ennemi^ TévéqueFonseca, surintendant desattai- 
rcs de Tlnde. Il rinformait que les détails qu'il 
avait transmis en Espagne sur i'msurreclion de 
Roldan y étaient parvenus ^ mai^ que i^eiie affaire 
devait rester en suspens^ attendu c[}ie Leurs Ma<* 
lestés l'examineraient et y remédieraient inces- 
samment'. 

Cette réponse glacée produisit sur Colomb l'ef- 
fet le plus décourageant. Il vit que ses représen- 
tations avaient peu de poids auprès du gouveitie- 
uient; (|ue les faux rapjKJrts de ses ennemis lui 
avaient faîl tort dans Tesprit des ^uverains, et il 
prévoyait que les rebelles redoubleraient d'inso^ 
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lence et d'audace lorsqu'ils découvriraient le peu 
d'influence qci'il avait en Espagne. Plein de zèle 
cependant pour la réussite de son entreprise, et de 
dévouement pour les intérêts de ses souverains, 
il résolut de n'épargner aucun sacrifice pour 
apaiser les troubles de l'ile. Désirant ardemment 
par cette raison reprendre les négociations avec 
Roldan, il partit à la fin d'août avec deux caravelles 
pour le port d'Azna, qui est à l'ouest de Saint- 
Domingue et beaucoup plus près deXaragua* Plu- 
sieurs des personnages les plus importans de la 
colonie l'accompagnaient. Roldan s'y rendit de son 
côté avec le turbulent Adrien de Moxica et une 
paf tie de sa bande. Les concessions qui lui avaient 
été faites précédemmeo t n'avaient (ait qu'acci*ottre 
son arrogance, et déjà sans doute il a^ait connais- 
sance de la froideur avec laquelle on avait reçu en- 
Espagne les rapports de l'amiral. Il se conduisit 
plutôt comme un conquérant qui imposerait des 
conditions après une victoire, quecommeun crimi- 
nel cherchant à obtenir sa grâce par sa soumission. 

Il vint à bord de la caraveUe, et, avec son ef- 
fronterie ordinaire, il fixa les bases sur lesquelles 
ses compagnotis et lui étaient disposés à négocier : 

i® Il lui serait permis d'envoyer en Espagne 
quinze hommes de sa troupe sur les vaisseaux qui 
étaient à Saint-Domingue ; 

2** On donnerait à ceux qui resteraient des ter- 
res à cultiver, au lieu de la solde à laquelle ils 
avaient droit; 

m. 3 
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3^ Il serait public solenaclleoient que toutes les 
accusations qui avaient été dirigées contre lui et 
contre 86S compagnons avaient été fondées sur de 
faux rapports^ et à l'instigation de personnes qui 
voulaient les perdre et qui étaient ennemis de 
Leurs Majestés ; 

4^ U serait réintégré dans sa place d'alcade-ma . 
jor ou grand-juge ». 

Ces demandes étaient dures et insolentes pour 
un début, mais elles furent accordées.Roldan re- 
tourna alors à terre et les commuiqua à ses com- 
pagnons. Après avoir tenu conseil ensemble pen- 
dant deux jours^ les insurgés envoyèrent leur ca- 
pitulation rédigée dans toutes les formes et conçue 
en termes arrogans« Elle renfermait toutes les sti- 
pulations accordées au fort delà Conception^ ainsi 
que celles que Roldan avait exigées récemment; et 
la dernière^ plus audacieuse que toutes les autres, 
portait que si l'amiral violait un seul de ces arti- 
cles, ils auraient le droit de se rassembler, et d'en 
réclamer l'exécution par la force ou par tout au- 
tre moyen qu'ils jugeraient à propos d'employer*. 
Ainsi les conspirateurs cherchaient, non-seule- 
ment l'oubli du passé, mais encore un prétexte 
pour l'avenir, au cas où ils voudraient se révolter 
de nouveau, 

On ne peut retracer sans dégoût ni lire sans 

(i) Herrera, Hist. Ind., decad. i , lib. m, cap. i6. 
(i) Herrera , Hist. Ind., decad. i , lib. m , cap. i6. Hist. del Al- 
mirante, cap. 38. 
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une juste indignation les détails de cette lutte 
prolongée et funeste qu'un homme du mérite de 
Colomb, et qui avait rendu de si écktans ser- 
vices f eut à soutenir contre les assauts d'êtres 
aussi méprisables. Entouré de périls, étranger au 
milieu d'un peuple ombrageux, commandant sans 
crédit au milieu d'une lié mutinée, soupçonné et 
abandonné du gouvernement qu'il cherchait à ser- 
vir, et par ses services mêmes faisant naître la dé- 
fiance, Colomb ne savait où chercher des conseils 
ni d'où attendre des* secours efficaces. Le terrain 
même sur lequel il marchait semblait fléchir sous 
ses pas. Il apprit que ses propres soldats commen- 
çaient à former des projets séditieux* Voyant avec 
quelle impunité les rebelles s*étaient livrés à tous 
les excès au milieu des plus belles provinces de 
l'île, ils parlaient de suivre leur exemple, d'aban- 
donner lamiral et de s'emparer de la province d'Hi* 
guey, situéeàrextrémité orientale de l'île, et qu'on 
disait contenir des mines d'or considérables. 

Dans cette position critique, rejetant toutes con- 
sidérations personnelles, et résolu de faire le sa-^ 
crificedesafierté,de sa dignité même, s'il le fallait, 
pour servir les intérêts d'un maître ingrat, il se 
résigna à signer la capitulation la plus humiliante, 
n espérait par la suite, lorsqu'il pourrait faire con- 
naître librement la vérité au roi et à la reine, les 
convaincre tous deux qu'elle lui avait été arra- 
chée^ par la force des circonstances et par le danger 
ipiminent où se trouvaitla colonie. Toutefois, avant 
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de la signer, il y inséra une clause portant que les 
ordres du roi^ les siens et ceux des magistrats nom- 
més par lui, seraient ponctuellement exécutés*. 

(i) Herrera, HisL Ind, » decad. i » lib. m ^ cap. iG. 
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CHAPITRE V. 



Concessions faites à Roldan et à sa troupe. — Départ de 
plusieurs rebelles pour l'Espagne (i499)* 



Lorsque Roldan reprît sa place d^àlbade-majbr 
ou grand-juge^ il montra toute l'arrogance d'un 
homme qui ne s'était emparé du pouvoir que par 
d'indignes moyens. A Saint-Domingue, il était ton- 
jours entouré de sa faction , n'avait de rapport 
qu'avec les mécontens; et ayant derrière lui, pour 
le soutenir, tout ce qu'il y avait d'êtres turbulens 
et mal intentionnés dans la colonie, il intimidait 
par son audace les Espagnols paisibles et fidèles à 
leur devoir. Il résistait de front à l'autorité même 
de lamiral, et il se permit de destituer Rodrigo 
Ferez, lieutenant de Colomb, en disant que per- 
sonne dans l'île ne devait tenir d'emploi que de 
lui •. .Colomb supportait avec bien de la peine l'in- 

(i) Herrera, Bist, Ind, , decad. i , lib. iii ; cap. i&. 
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solence de cet homme et de la bande de scélérats 
efirontés qui étaient revenus sous ses auspices à Té* 
tablissement. Il tolérait tacitement bien des abus, 
espérant faire cesser par la douceur et l'indulgence 
les préventions et la malveillance qu'on avait éveil- 
lées contre lui, et réussir, par des concessions de 
toute espèce , à ramener ies factieux dans le devoir. 
Il offrit à ceux dés colons qui désiraient rester dans 
Fîle, ou de les prendre à la solde du roi, ou de leur 
donner des terres avec quelques Indiens , les uns 
libres, les autres comme esclaves, pour les aider à 
les cultiver. Ce dernier parti fut généralement pré^ 
féré , et l'amiral, en leur allouant des terrains, tâ- 
cha de concilier, autant que possible, les intérêts 
privés avec ceux de la colonie. 

Ro^dan présenta un mémoire signé par plus de 
cent de ses anciens partisans, qui, voulant s'établir 
dans l'ile, demandaient des terres et choisissaient 
Xaragua pour le Jieu de leur résidence. L'amiral 
craignit la réunion de tant de factieux dans une 
province si éloignée, où ils auraient le champ libre 
pour fomenter de nouveaux troubles. Il réussit donc 
à les disséminer dans diâ*érentes parties de l'ile : les 
uns furent envoyés à Bonao, où leur établissement 
fut l'origine de la ville de ce nom ; d'autres sur les 
bords de la Rio Yerde , ou Rivière Verte, dans la 
Vega^quelque^uns passèrent six lieues au-delà de 
Santiago. Il leur assigna à tous de beaux et bons ter- 
rains et des Indiens que le sort de la guerre avait 
rendus esclaves. Il (it aussi un arrangement parle- 



*Digitized by 



Google 



CH. Y. J DB CHRISTOPHE COLOMB. 39 

quelles caciques de leur voisinage, au lieu de payer 
le tribut^ leur fourniraient des Indiens libres pour 
les aider à cultiver leurs terres, sorte de service 
féodal qui fut l'origine des repartimientos ou ré- 
partitions des Indiens libres entre les colons, qui 
fut ensuite généralement adopté, et dont on abusa 
honteusement dans toutes les colonies espagnoles^ 
source inépuisable de malheurs et de vexations de 
toute espèce pour les [ouvres Indiens^ dont il con- 
tribua à éteindre la raee à Hispaniota '• 

Colomb regardait l'île comme un pays conquis, 
et il s'arrogeait tous les droits d^un conquérant au 
nom des souverains pour lesquels il avait com- 
battu. Parsuitèdecettemanièred'envisagerlescho- 
ses, tous ses compagnons avaient droit de s'appro- 
prier une partie du territoire, de s'y établir comme 
seigneurs féodaux, et de réduire les naturels à la 
condition de villains ou de vassaux*. Ces arrange- 
mens étaient bien différens des praoïières intentions 
de l'amiral , qui était disposé à traiter les Indiens 
avec douceur et avec bonté comme de paisiUessu- 
jets delà couronne. Mais tous ses plans avaient été 
renversés par la violence et k conduite licencieuse 
de la plus grande partie de ses compagnons, et les 
mesures qu'il adopta ensuite paraissent lui avoir 
été dictées par l'impérieuse nécessité. Voulant éta- 
blir une sorte de police pour asswer la tranquil- 



(i) Herrera, Hist. Ind. , deoad. i , lib. m , cap. 16. 
(3) Manos, Hist, del JYueuo Mundo , lib. ti , $ 5o. 
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litédeFile, il nomma un capitaine et une compa- 
gnie desol€ba& chargés de parcourir Iesproviiiees> 
d'obliger les Indiens à payer le tribut, de veiller sur 
la conduite des colons, et de réprimer la moindre 
apparence d'insurrection et de révolte». 

Après avoirdemandé et obtenu tant d'avantages 
pour ses partisans , Roldaor ne crut pas devoir se 
montrer plus modeste pour lui-même* Il réclama 
plusieursterrès dansle voisinage d'Isabelle, comme 
lui ayant appaptemi avant sa rébellion, ainsi qu'une 
ferme royale située dans k Vega> oà l'on nourris- 
sait toute sorte de volailles, et qu'on nommait la 
Esperanza. L'amiral lui smiorda toutes ces deman^ 
des, avec permission d'employer, pour exploiter 
la ferme, les sujets du cadque à qui Âlonzo de 
Ojeda avait fait couper les oreilles, lors de ssi pre- 
mière expédition dai^la Yega. Roldan reçut aussi 
des terres daQS la pravinice de Xaragua, et des ani- 
maux de toute espèce tirés des troupeaux appar- 
tenwt à la couronne. Ces concessions lui furent 
failœ provisoirement, jusqu'à ce que les intentions 
du roi et de la reine fussent connues», car l'amiral 
espérait encore que lorsque leurs majestés appren- 
draient par quek actes de révolte et de violence 
elles Lui avaient été arrachées, non-«eulement les 
chefs desrebellesseraient privés de leurs biens mal 
apqiiis,. mais cpa'ils recevraient. le châtiment qu'ils 
n'avaient que trop mérité. 

(i) Herrer», HisU Ind, , decad. i , lîb. m , cap. i^, 
[%)Hist. dël jitmiranu, cap. 84. 
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Roldcins'éiant enrichi au-delà de ses espérances, 
demanda à Colomb la permission d'aller visiter ses 
terres. L'amiral la lui accorda, mais avec beau* 
coupde répugnance. Roldan partit immédiatement 
pour la Vega , et s'étant arrêté à Bonao, son ancien 
quartier-général y il nomma alcade ou juge de Ten- 
drait Pedro Riquelme , un de ses confédérés lies 
plus actifs, avec pouvoir d'arrêter tous les délin- 
quans et de les envoyer au fort de la Conception, 
où il se réservait le droitde prononcer surteuriori. 
Cette nomination causa le plus grand mécontente- 
ment à Colomb, qui ne pouvait voir sans hHfuié- 
tude que Roldan s'arrogeât le privilège de créer 
des alcades iirfiSrieurs, privilège que sa dmrge ne 
lui donnait pas. D'autres circonstances lui inspirè- 
rent de nouvelles craintes sur les projets ultérieurs 
des rebelles. Pedro Riquelme, sous prétexte de 
construire des étables pour les bestiaux de sa 
ferme, commença à bàltr sur une hauteur un édi- 
fice grand et solide , qui , par sa position avanta- 
geuse, pouvait devenir une forteresse formidable. 
On se disait tout bas que cette mesure était prise 
de concert avec Roldan, pour s'assurer un refuge 
où ils pourraient se retrancher au besoin. Se trou- 
vant dans le voisinage de la Vega, où s'étaient éta- 
blis un grand nombre de leurs anciens partisans, 
ce fort aurait pu devenir facilement un lieu de ral- 
liement et le foyer d'une nouvelle sédition. Pedro 
de Ârana, honnête et galant homme qui demeu- 
rait près de là, soupçonna les projets de Riquelme,.ek 



Digitized by 



Google 



42 ^ uisToiAE [liv.xu. 

s'opposa à leur exécution. De vives représeuta lions 
furent faites parles deux parties à l'amiral , qui, 
inquiet de cette mesure suspecte de la part de Ri- 
quelme , lui défendit de continuer la construction 
de son édifice'. 

Colomb s'était préparé à retourner avec son frère 
don Barthélemi en Espagne , où il sentait que sa 
présence était de la plus haute importance, pour 
placer sous leur véritable jour les derniers événe- 
mens arrivés dans File. L'expérience lui avait ap- 
pris combien étaient insuffisantes des lettres d'ex-^ 
plication, dont l'effet pouvait être détruit par les 
calc»nnies d'ennemis mal veillans. Maisl'ile était en- 
core daas un état d'agitation et d'effervescence* Il 
n'était pas bien sûr de la fidélité de ceux qui s'é- 
taientsirécemmentrévoUés^quoiqu'illeût achetée 
si cher. Le bruit courait que les peuplades des mon- 
tagnes de Giguay allaient faire une descente dans 
la Vega , pour essayer de délivrer leur cacique 
Mayobanex, qui était encore prisonnier dans le 
fort de la Conception. On reçut en même temps la 
nouvelle, des parties occidentales de l'île, que 
quatre vaisseaux étrangers et qui paraissaient sus- 
pects, étaient arrivés sur la côte. Toutes ces cir- 
constances obligèrent Colomb à différer son dé- 
part, et à rester chargé de l'administration d'une 
lie , objet de sa prédilection , et en même temps 
cause de tous ses malheurs. 

(i) Herrera; Hist. Ind. , <iecad. i, lib. m, cap. 16. BUi. det 
j4 [mirante f cap. 8S , 84. 
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Les deux caraveltes mirent à la voile pour l'Es^ 
pagne au commencement d'octobre^ ayant à bord 
ceux qui avaient préféré retourner dans leur pa«- 
trie^ et parmi lesquels se trouvaient un œrtam 
nombre de partisans de Roldan. Plusieurs em^ 
menèrent avec eux un^ deux ou trois esclaves » 
d'autres , des filles de caciques qu'ils avaient dé- 
duites et qui avaient été enlevées de leurs foyers 
etdeleurs familles. L'aiùiral fut obligé de fermer hs 
yeux sur ces actes de violence, et sur beaucoup 
d'autres qui le blessaient également. Il n'ignorait 
pas non plus qu'il envoyait en Espagne un renfort 
d'ennemis et de faux témoins prêts à diffamer son 
caractère et à décrire sa conduite ; mais il n'avait 
point d'autre alternative JPour paralyser autant que 
possible l'eiBet de leurs calomnies y il fit partir sur la 
même caravelle le brave et digne vétéran Miguel 
Brilester et Garcia de Barrantes , munis des pou- 
voirs nécessaires pour veiller à ses intérêts à la 
cour , et de tous les témoignages qui avaient été 
recueillis relativement à la conduite de Roldan et 
de ses complices* 

Colomb écrivit en même temps au roi et à la 
reine pour les supjJier de se faire rendre compte 
des derniers évéoemens, d'apprécier la validité 
des concessions qu'il avait dû faire, et d'agir en- 
suite comme ils le jugeraient convenable. Il ex- 
primait son opinion que les capitulations qu'il 
avait signées avec les rebelles étaient nulles et 
sans effet, et se fondait sur plusieurs raisons. Il 
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thisait valoir qu'elles lui avaient été extorquées 
parla violence, et sur mer , où il n'exerçait pas les 
fonctions de vice-roi ; que deux procès, avaient 
été instruits contre les rebelles, et qu'ils avaient 
éèé condamnés comme traîtres; que sa qualité 
d'amiral ne lui donnait pas le pouvoir de les ab*' 
soudre ; que plusieurs articles des capitulations 
portaient atteinte aux revenus royaux, sur les- 
qâieU il n'avait aucun droit, sans l'intervention 
des officirt*s nommés spécialement pour y veiller; 
et ^le Francisco Roldanetsescompagnonsavaient, 
en quittant l'Espagne, juré fidélité au roi et à la 
reine , et à l'amiral qui était leur représentant. 
Pour ces raisons et plusieurs autres de même na- 
ture, les unes justes, les auires un peu plus so- 
phistiques, il suppliait leurs majestés de œ pas 
se considérer comme obligées de ratifier les con- 
cessions qu'il avait faites malgré lui à ces hommes 
pervers, mais d'ordonner une enquête sur leur 
conduite, et de prononcer ensuile sur lenr sort^ 
il renouvelait en même temps la prière qu'il 
leur avait faite dans une lettre précédente, d'en- 
voyer dans l'île. un homme sage et instruit pour 
remplir les fonctions déjuge , et faire l'application 
des lois, puisqu'il avait été accuséd'agir avec trop 
de rigueur, lorsque sa conscience lui restait le té- 
moignage qu'il avait toujours usé de clémence. Il 
demandait aussi quelques personnes prudentes 

(i) Herrera , Hist, Ind,, dccad. i , Ub. ni, cap. 16. 
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pouf former un conseil^ et d autres pour élre 
chargées de la conservation des droits du fisc ; mais 
il priait que leurs pouvoirs respectifs fussent li^ 
mités et définis de manière à ce qu'ils ne pussent 
jamais se trouver en contact avec ses attributions 
et avec les privilèges que leurs majestés avaient 
bien voulu lui accorder. Colomb insistait d'autant 
plus sur ce poiut , qu'on avait depuis long-temps 
fort empiété sur ses prérogatives. Il terminait en 
disant qu'il se trompait peut-être, mais qu'il pen- 
sait que les princes ne pouvaient témoigner trop 
de confiance aux hommes qui gouvernaient en 
leur nom , puisque c'était le seul moyen de don-^ 
nerà leur autorité une force et une considération, 
sans lesquelles elle ne serait bientôt plus respec-^ 
tée : maxime sage dont l'expérience avait prouvé à 
l'amiral toute la vérité, car la plupart de ses em- 
barras, et le triomphe des rebelles, n'avaient été 
causés que par la méfiance de la cour, et le peu de 
cas qu'elle avait fait de ses justes plaintes. 

Voyant que Tàge et les infirmités s'appesanlis- 
saientsurlui,etque sa santé avait beaucoup souf- 
fert dans son dernier voyage, Colomb pensa que 
son fils Diego pourrait lui être très-utile pour 
partager les soins et les travaux qu'exigeait sa po- 
sition; et que, puisqu'il devait lui succéder, il 
était temps qu'il vînt acquérir sous ses yeux 
l'expérience nécessaire pour Jjiea remplir les hau- 
tes fonctions qui l'attendaient. Diego était tou- 
jours page àla cour, mais ce n'était plus un en- 
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fant, et il était en état de comprendre les grands 
intérêts de la vie. G>loinb pria donc qu'on vou- 
lût bien le lui envoyer, pour qu'il pûl aider son 
père, qui était infirme, disait-il, et qui ne pouvait 
plus être aussi actif '. 

(i) Hemra, HiêU Ind, , deoad. i, lib» m , cap. 16. 
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CHAPITRE VI. 



Arrivée d'Ojeda avec une escadre à la côte occklentalede 
l'ile. ^- Roldaa est envoyé à sa rencontre (i499)* 



Parmi les causes qui engagèrent Colomb à retar- 
der son départ^ nous avons parlé de l'arrivée de 
quatre vaisseaux dans la partie occidentale de l'ile. 
Us avaient jeté l'ancre le 5 septembre dans un ha- 
vre un peu au-dessous de Jacquemel^ sous prétexte 
de couper du bois de Brésil et d'emmener des In- 
diens en esclavage. De nouveaux renseignemens 
apprirent àl'amiral que ces vaisseaux étaient com- 
mandés par Aionzo de Ojeda^ ce cavalier fougueux 
et intrépide qui s'était distingué en diverses occa- 
sions dans les premiers voyages de découvertes, 
et particulièrement par l'enlèvement du cacique 
Gaonabo. Connaissant le caractère entreprenant et 
au<kcieux de cet officier, Colomb fut trcs-tour- 
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nienté de le savoir arrivé dans Tîle d'une manière 
(Jandestine qui ressemblait fortàrexpédition d'un 
contrebandier. Mais pour l'amener à rendre compte 
de sa conduite 9 et pour s'opposer aux exactions 
qtt'il méditait y il était nécessaire d'employer un 
agent plein d'adresse et d'intelligence. Personne 
ne lui parut plus propre que Roldan à remplir ce 
but. Ilétait aussi audacieux et beaucoup plus rusé 
qu'Ojeda. Une expédition de cette nature occu- 
perait son attention et celle de ses partisans, et les 
empêcherait de tramer quelque nouveau complot. 
Les grandes concessions qu'on venait de leur faire 
lui seiïibiaient un sûr garant de leur foi^ puisqu'il 
.y avait alors pour eux plus de profit dans la fidé- 
lité que dans la révolte. 

Rbldan se chargea avec plaisir de cette entre- 
[nrise. Il n'avait plus rien à gagner à la sédition^ et 
il désirait vivement s'assurer la possession de ses 
biens mal acquis par desservice$ signalés qui pus- 
sent expier ses toris.llavait autant d'amour-^propre 
que d'activité, et il prit à cœur de bien s'acquitter 
d'une mission qui demandait du courage et de l'a- 
dres^e.Partant de Saint-Domingueavec deux cara- 
velles, il arriva le 2g septembre à deux lieues du 
havre où les vaisseaux de Ojeda étaient à l'ancre. Il 
débarqua dans cet endroit avec vingjt-cinq hommes 
déterminés, bien armés et habifiiés à parcourir les 
forêts.^ Il envoya en avant cinqéclaireurs en recon* 
naissance. Ils revinrent lui dire qu'Ojeda était à 
terre à plusieurs lieues de ses vaisseaux, et n'ayant 
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avec iui que quinze hommes occupés à iaire chi 
pain de cassa va dans un village indien. Roklaa 3<^ 
jeta sur-le-champ entre Ojeda et ses vaisseaux > 
croyant le prendre par surprise. Mais Ojeda avait 
appris son approche par les Indiens ^ à qui le norn 
seul dcRoldan inspirait la terreur^depuis lesexcès 
qu'il avait commis dans la province de Xaragua. Il 
vit quel danger le menaçait ; il supix)sait que Rol- 
dan avait été envoyé à sa poursuite^ €t la retraite 
vers ses vaisseaux lui était coupée. Avec sou. intré. 
pidité ordinaire, il se présenta devant Roldan, 
suivi seulement de six de ses compagnons, {j'àstu- 
cieux Roldan commença par l'entretenir de sujete 
vagues et généraux. 11 s'informa ensuite des moti(6 
qui rav£(ient fait débarquer dans l'ile, surtout darts 
utte partie si éloignée et si solitaire, saxisavoirfaît 
prévenir l'amiral de son arrivée. Ojeda lui {répondît 
qu'il faisait un voyage de découvertes, et que dans 
un moment de détresse il avait relâché dans^ce poi^t 
pour radouber §e5 vaisseaux et se pp^qqrer df^ 
provisions. Roldan, lui .demanda alor^,'#'ii:npfA<lii 
gouvernement, à voir la licepjçeeav.ertu^eMtjyelJe 
il a.vaitmis^ la^.yoile. Ojeda ^.quiqonn^issajit Ip m- 
ractère décidé de l'hoiflu^e. auquel il^vaitlà^faiti^:, 
contrâjignit son impétuosi^ naturelle et lui répon- 
dit que ses papiers étaient.^ b(i»)rd de son vaisseau» 
Il ajouta qu'ayant de partir, son intention était d'aV 
1er à Saint-Domingue pour rendre ses devoim à l'af- 
miral, et lui dire plusieurs choses qu'il ne pouvait 
communiquer qu'à lui seul. Il fit î^ius^i entendre k 
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Ro.lda& que ramiral était totnbé daiis une disgrâce 
complète à ta ctiur; qu'il était question de lui re- 
tirer soù eotiltilàndemeni, et que la reine, sa pro- 
tectrice, était malade sans espoir de guérison. C*é- 
tiiit sans doute à cette circonstance que Roldan 
voulait faire allusion dans ses dépêches à Tamiral, 
lorsqu'il luitnandail qu'Ojeda lui avait communi- 
qué des bhoses qu'il ne croyait pas prudent de 
confier à une letni^* 

Roldan se fendit abrs à bord des vaisseaux. Il y 
trouva plti^eurs personties qu'il connaiissait et qui 
étaient déjà venues à Hispaniola. Elles lui confir- 
mèreiit ta vérité des nouvelles qu'Ojeda lui avait 
données, et Itri hiorilt*èt*ènt une licence signée par 
Fotiseca, ^ùrlûtemlant des affàirêis des Indes, au- 
torisant Ofeda à eiiti*épt*ndre litt Voyage de dé- 
couvertes». 

Il pàfalt, d'après le témoignage ttiême d'Ojeda 
et de ses compagnons , que lefe relations magnifi- 
ques que Colomb avait envoyées en Espagne des 
décOufëHes qu'il venait de foire sur la côte de Pa- 
ria , leè brillantes espérances qu'il fondait sur les 
richeési^de Cfetté nouvelle contrée, et les échan- 
tillons d€fs pferles qu'il avait fait passer au roi et à 
lareitte> aVaifettt ertOammé la cupidité de yJasieurs 
âventuriel^. Ojeda ^ trôVivart alors ièn E^agne. Il 
était le ifiiVdri de i^Vètplt Fohstecf^ , qui lui ttlontm 
la letWé tîatV^tniMmaiiecr\tëMnYo\n à la reine, 

(i) Herrera , decad. i , lib, ti , cap. 4. 
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ainsi que les cartes indiquant la route qu'il avait 
suivie. O^da savait q«e Colombétait reteeu par la 
sédition qpî avait éclaté à Hispanîola; il apfnrit par 
les conversations qu^il eu t avecFonseca et les autres 
ennemis de l'amiral, queferoi^ natureUemeut om- 
brageux, avait conçu des aoupçons défavorables 
sur la conduite de GoJbmb^ et qu'on prédisait tout 
bas sa ehute proidbaine. L'idée de profiter de ces 
oirconstanees s'empara tout à coop d*Ojeda , et il 
espéra, à la feveur d'une entreprise particulière^ 
^re le premier à exploiter les richesses des contrées 
nouvdlement découvertes* Il communiqua ses 
projets à Fonseca son protecteur. Celui-ci n'était 
que trop porté à faire tout ce qui était en son pou- 
voir pour déjouer les plans et ternir la gloire de 
Colomb, et on peut même ajouter qu'il s'était tou- 
jours montré plus disposé à favoriser des aventu- 
riers mercenaires que les hommes distingués et 
d'un vrai mérite. Il accéda volontiers à tous les dé- 
sii*s d'Ojeda, lui laissa prendre copie des cartes et 
des papiers de Colomb qui devaient servira lediri- 
gers dans ces mers ifîcounues, et il lui délivra une 
commbsion signée par lui, mais qui n'avait été 
sanijtîonnée ni par le roi ni par la reine. Elle por- 
tait qu'il n'aborderait à aucune terre appartenant 
au roi de Portugal, ni k aucune de celles qui avaient 
été découvertes par Colomb avant l'année i495. 
Cette dateseule prouvela perfidieetla conduite ar- 
tificieuse de Fonseca, puisqu'elle laissai ta Ojedala 
liberté d'aller a Paria et à Tîle des Perles, que Colomb 
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n'avait découvertes que depuis l'année désignée. 
Les vaisseaux devaient être équipés aux frais d'O-' 
jeda^ et la couronne devait t*ecevoir un .trentième 
des bénéfices du voyage. 
. En vertu de cette commission, Ojeda^ aidé de 
plusieurs spéculateurs riches et avides , équipa 
quatre vaisseaux à Séville. Parmi eux se trouvait le 
célèbre Améric Vespuce, marchand florentin, qui 
avait la réputation de connaître parfaitement lana-- 
vigation et la géographie. Le principal pilote de 
l'expédition était Juan de la Cosa, marin distingué 
et élève de l'amiral, qu'il avait accompagné dans 
son premier voyage de découvertes, et dans celui 
qu'il avait fait le long de la côte méridionale de 
Cuba et autour de l'île de la Jamaïque. Il s'y trou- 
vait aussi plusieurs marins, et entre autres Barthé- 
lemi Roldan, pilote renommé, qui avait fait avec 
Colomb le voyage de Paria ». Telle fut l'expédition 
qui , par un singulier concours de circonstances^, 
donna à tout le Nouveau-Monde le nom du mar- 
chand florentin^ Améric Vespuce. 

Les vaisseaux étaient partis dans le mois de 
mai i499« Arrivés au continent du sud, les aven- 
turiers en avaient rangé la côte depuis la.distance 
de deux cents lieues à l'est de TOrénoque, jusqu'au 
golfe de Paria. Guidés par les cartes de Colomb, 
ils avaient traversé ce golfe et la Boca del Drago, 
et avaient continué à se diriger vers l'ouest ju^-^ 

(i) Las Casas. . 
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qu'au cap Vêla , visitant l'île de Margarita et le 
continent adjacent , et découvrant le golfe de 
Venezuela. Ils avaient touché ensuite aux ilesdes 
Caraïbes , avaient soutenu un combat contre ces 
belliqueux insulaires et fait beaucoup de prison- 
niers, qu'ils avaient l'intention de vendre comme 
esclaves dans quelque marché d'Espagne. De là , 
manquant de vivres, ilsavaientfait voile pourHis- 
paniola, ayant accompli le plus long voyage qu'on 
eût encore fait sur les côtes du Nouveau-Monde'. 
Après avoir recueilli tous les renseignemens 
qu'il avait pu obtenir sur ces navigateurs, sur leurs 
aventures et sur leurs projets, et se fiant à la pro- 
messe qu'Ojeda lui avait faite d'aller voirl'amira]; 
Roldan retourna à Saint-Domingue pour y rendre * 
compte de sa mission. 



(i) Herrera , Hîst. Ind, , decad. i, lib. iv, cap. 4. Munos, Hist. 
del Nm^o Mundo, MS. 
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CHAPITRE Vn. 



MuiCMVMres de ftoldan et d'C^eda (i5oo). 



LoRSQUB Colomb eut appris la nature de Tex- 
péditîon d'Ojeda et la commisaton en vertu de 
laquelle il avait mis à la Toile^ il se trouva griève- 
ment offensé. C'était une infraction directe à ses 
principales prérogatives ^ infraction sanctionnée 
par le gouvernement qui aurait dû les regarder 
comme sacrées. Néanmoins^ ilattendit patiemment 
la visite aimoncée d'Âlonzo de Ojeda^ à Saint- 
Domingue^ pour obtenir de plus amples explica- 
tions. Rien n'était plus loin de la pensée de cet 
aventurier que de tenir une telle promesse; il ne 
Tavait faite que pour tromper la vigilance de Rol- 
dan. Dès qu'il eut fait radouber ses vaisseaux^ et 
qu'il eut renouvelé ses provisions, il mit à la voile 
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et longea l'ile jusqu'à |a côte de Xaragua^ pià il ar- 
riva en février. Il y fut bien reçu p^r les Ëqp^-- 
gnols qui ré&idatent ^m cette pisovince, ^t quf 
pourvurent à tpus ses besoins. Paripi eux se trou* 
vaient plusieurs des complices de &ol4an f ^es 
vils et pervers, nç se plaidant q«:^e dapsle dés^dre, 
haïssant toute discjplii^ , et f*eii^plis fd'aifiinosité 
contre l'anairal^ qpi les nv^ii f^ù rf^t^çr SQiji# l'aur 
torité salutaire des lo^s* 

Connaissant l'^udaee et ^ li^irité d'Oje^da, el 
voyant qu'il ejcjst^it 4e la jalaijisie entre lui et l'ar 
mirai, ils ra.ccueiUireutavecen){«r'e$seqi^coinine 
un nouveau chef, vejou pour r^d^uper kiirs pré^ 
tendus griefç, et remplacer ^pldau qu'Us yeg.ir- 
daient comme l^^ ^J^J^ aJt]|aa4(wmé^ U^ ^ jré- 
pandireut auprès d'Ojeda en ptaipites hr^yantçs 
contre Colomb, qiu'ils a^ccusaii^t dç neje^iir Issiir* 
rérages de leur solde, 

Ojeda avait \me tête .ardeole; avec cela, ilévût 
un peu fanfaron , et il s\érigea ep redressiçiir de 
torts. On dit aussi qu'il prétendait étr« autorisé 
par le gouveruemeAtà agir de concert avec JG^irv*- 
jal, pour conseiller ou plutôt pour sunreiU^ Tw^i- 
rai , et que Tuoe des premières oiespres qu'ils de^ 
vaient prendre était d'ordonner le paienient ^fle toji;it 
ce qui était dû aux serviteurs du fi^i '• Il esit cepen- 
dant permis de dopter qu'Qjedaait émi» 4es pré- 
tentions de cette nature» dont la fausseté pouvait 

(i) Hitt. del Almirante t cap* 84. 
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être si facilement prouvée , et causer sa disgrâce. 
Mais ce qui Pencouragea sans doute à se charger 
du rôle de médiateur^ ce fut la certitude que la 
faveur de Tamiral déclinait à la cour, tandis qu'il 
pouvait compter , lui ^ sur la puissante protection 
de Fonseca. Peut-être aussi partageait-il les préven- 
tions que propageaient avec soin ceux avec qui il 
avait eu dès relations en Espagne^ au moment de 
son départ, et -qui disaient partout que ces mal- 
heureux avaient été réduits au désespoir par l'op- 
pression de Tamii'al et de ses frères. Il est donc 
probable qu'un eertain sentiment de générosité se 
mêlait à son goût naturel pour les aventures lors- 
qu'il leur proposa de leur faire rendre justice, de 
se mettre à leur tête, de marcher sur Saint-Domin- 
gue, et d'obliger l'amiral h les payer à l'instant 
même, ou bien de le chasser de l'île. 

La proposition d'Ojeda fut reçue avec acclama- 
tions par quelques-uns des rebelles; d'autres fi- 
rent des objections. Des querelles s'élevèrenf ; il se 
forma deux partis; bientôt le tumulte fut à son 
comble» Des argumens on en vint aux coups, et il 
y eut des deux côtés plusieurs homme tués ou 
blessés; mais la victoire resta au parti quiétaitd'avis 
de marchefr sur Saint-Domingue. Heureusement 
pour la tranquillité et la sûretéde l'amiral, Roldan 
arriva dans les environs à ce moment critique, 
suivi d^une troupe d'hommes déterminés. Colomb 
l'y avait envoyé pour surveiller les mouvemens 
d'Ojeda, dès qu'il nvait npprlsque cet aventurier 
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avait paru sur la côte de Xaragua. Roldan fut 
informé des scènes violentes qui se passaient , et il 
envoya dire à son vieux confédéré , Diego de Esco- 
bar, de le suivre avec tout ce qu'il pourrait réunir 
de soldats dévoués. Ils arrivèrent à Xaragua k un 
jour de distance l'un de l'autre. On vit alors un 
exemple du jxîu de fond que les traîtres et les mé- 
dians peuvent faire Tun sur Tautre. Les anciens 
partisans de Roldan voyant qu'il était sincère 
dans la résolution de servir le gouvernement , et 
qu'il n'y avait aucun espoir de Fentraîner dans 
leurs nouveaux projets de sédition , cherchèrent 
a s'emparer par surprise de sa personne, mais sa 
vigilance et, son activité surent déjouer leurs ef- 
forts». 

Lorsqu'Gjeda apprit l'arrivée de Roldan et d'Es- 
cobar, il se retira à bord de ses vaisseaux. Malgré 
son audace^ il ne se souciait pas, dans cette cir- 
constance, d'en venir aux mains , lorsqu'il n'avait 
la perspective que d'un combat acharné , dont il 
ne pouvait retirer aucun avantage , et qu'il lui fal- 
lait tourner ses armes contre le gouvernement. 
Rdldan alors essaya de faire des remontrances sem- 
blables à cellesqu'ilavait été accoutumé à recevoir. 
11 écrivit a Ojeda pour lui représenter les funestes 
effets de sa conduite, le désordre qu'il répandait 
dans l'île, et il l'invitait à se rendre auprès de lui 
pour terminer, par un arrangement à rang^iable j^ 

(i) Hist. del Almirante , cap. 87* 
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cette malheureuse affaire. Ojeda, qui connaissait le 
caractère vicient et rusé de Roldan , méprisa ses 
messages , et refusa de se mettre en son pouvoir. Il 
saisit même un de ses envoyés , Diego de Truxillo, 
et débarquant à l'improviste à Xaragua, il enleva 
un autre de ses compagnons nommé Torribio dft 
Lenares , et il les retînt Fan et l'autre captifs et 
enchaînés à bord de son vaisseau à titre d'otages 
pour un matelot mancboi, ixmimé Juan Pintor, 
qui avait déserté , menaçant de les faire pendre si 
le déserteur n'était pas remis entre ses mains*. 

Il s'établit alors une sorte de petite guerre entre 
ces deux antagonistes^ dignes l'un de Fautre, et en 
état de rivaliser de ruse et d adresse. Ojeda mit à la 
voile, et cinglant vers le nord, il s'arrêta à douze 
lieues plus loin^dans la province de Gahay , Tune des 
plus belles et des plus fertiles de Tllc , habitée par 
un peuple doux et paisible* Il y débarqua avec qua* 
rante hommes, s'emparant de toutes les provisions 
qu'il put trouver. Roldan et Escobar le suivirent le 
Unigdu rivage, et ils l'eurent bientôt rejoint. RoU 
dan envoya alors Escobar dans un léger canot, di^ 
rigé par des Indiens, qui, avec leurs pagaies, sem- 
blaient le faire voler sur les flots. Lorsqu'il fut à 
portée de héler le vaisseau, il informa Ojeda que 
puisqu'il craignait de se rendre à terre , Roldan 
viendrait conférer avec lui à bord de son navire, s'il 
voulait envoyer une chaloupe pour le chercher. 

(i) Las Casas, Hist, Ind., lib. i , cap. 169 , MS. 
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Ojeda crut alors tenir sou ennemi. 11 dépéoha 
tout de suite une chaloupe dont les matelots, s ar^ 
rétant à peu de distance du rivag^e, laissèrent pen* 
dre leurs rames , et dirent à Roldaja qu'ils l'atten- 
daient. « Combien puis-je emmener de personnes 
avec moi? » demanda celui-ci. <c Cinq à six aeule- 
ment, » lui répondit-on* Aussitôt Diego de EsootMur 
et quatre autres se dirigèrent vers la chaloupe ; 
l'équipage refusa d'en admettre davantage» Roi- 
dan ordonna alors à un de ses gens de le porter 
jusqu'à la barque ^ et à un autredemaifcheràoôté 
de lui pour le soutenir ; parce stratagème, la trompe 
se trouvait monta* à huit hommes, A peine eut-il 
mis le pied sur la chaloupe, qu'il ordonna aux ra- 
meurs de gagBOT la terre. Sur leur refus, ses com- 
pagnons et lui les attaquèrent Tépée à la main , en 
blessèrent plusieurs, et firent tout les autres pri- 
sonniers , à l'exception d'un archer indien , qui 
plcoigea dans l'eau et s'échappa à la nage. 

C'était une victoire importante pour Roldan. 
Ojeda désirant vivement reoouvrersa chaloupe, qui 
était indispenpable pour le service du vaisseau, fit 
alors des propositions de paix. Il approcha du ri- 
vage dans la barque plus petite qui lui restait, ayant 
arec lui son premier pijkMse, un arquebusier et 
quatre rameurs. Roldan entra danà la chaloupe 
qu'il venait de capturer, suivi de sept rameurs et 
de quinze soldats, ayant pris la précaution d'en 
faire ranger quinze autres sur le rivage, prêts à 
s'embarquer dans un grand canot en cas de besoin, 
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Une entrevue caractéristique eut lieu alors entre 
ces deux rusés adversaires, chacun d'eux se tenant 
prudemment sur ses gardes , ^t à une distance res- 
pectueuse. Ojçda allégua, pour justifier ses démon- 
strations hostiles, que Roldan était venu avec 
des forces nombreuses pour s'emparer de sa per- 
somi^. Celui-ci le nia positivement, et lui promit 
Taccueil le plus amical de la part de l'amiral, s'il 
voulait se rendre à Saint-Domingue. Un accommo- 
dement fut enfin effectué ; la chaloupe fut resti- 
tuée , et tous les prisonniers furent réciproque- 
ment rendus , à l'exception de Juan Pintor , le 
déserteur manchot, qui était disparu. Le jour sui- 
vant, Ojeda, conformément à l'accord qui avait été 
fait, remit à la voile pour quitter l'ile, en mena- 
çant toutefois d'y revenir plus tard avec un plus 
grand nombre d'hommes et de vaisseaux '. Rotdan, 
doutant qu'il fût réellement parti , demeura dans 
les environs. En effet, il apprit peu de jours après 
qu'Ojeda avait pris terre sur une partie éloignée de 
la côte. Il s'embarqua immédiatement sur des ca- 
nots avec quatre-vingts hommes ; pour le pour- 
suivre, envoyant en mémetempsdeséclaireurs par 
terre. Avant qu'il fût arrivé à l'endroit désigné, 
Ojeda avait remis h la voile, et Roldan n'entendit 
plus parler de lui. Las Casas affirme cependant 
qu'Ojeda partit pour quelque province éloignée 
d'Hispaniola , ou pour l'île de Porto-Ricco, où i\ 



(\) Lettre de Colomb à la nourrice fin prince Jean, 
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compléta ce qu'il nomaiait sa ca\^algada y ou car- 
gaison (l'esclaTeSy emmenant un nombre prodi- 
gieux de malheureux Indiens qu'il vendit sur le 
marché de Cadix •. 

fi) Las Gâtas, lib. 1 1 cap. 169. 
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CHAPITRE Vm. 



Conspiration de Guevar^ et de Moxica (i5oo). 



Lorsque des hommes ont été habitués à vivre 
dans le désordre et à braver toutes les lois, ib s'at- 
tribuent le plus grand mérite, lorsqu'une fois, par 
hasard, ilsontfaitce que leur devoir exigeait d'eux. 
Les soldats de Roldan faisaient sonner bien haut 
leur fidélité inaccoutumée et les services signalés 
qu'ils avaient rendus au gouvernement en chassant 
Ojeda de nie. Comme tous les coquins réformés, 
ils espéraient obtenir pour leur bonne conduite de 
grandes récompenses. Pensant que leur chef avait 
le droit de leur faire toutes les concessions qu'ils 
désireraient, et enchantés de la délicieuse pro- 
vince deCahay, iislui demandèrent de la leur par- 
tager, afin qu'ils pussent s'y établir. Il y avait eu 
un temps où Roldan n'aurait pas hésiter à céder à 
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leurs désirs^ mais à présent il avait à cœur de se 
faire la réputation d'an homme qui respectait les 
lois. Il refusa donc de &ire droit à leur requête^ 
jusqu'à ce qu'il y fût autorisé par l'amiralé Conr 
naissant, toutefois^ qu'il avait jadis fomenté parmi 
ses partisans un esprit d'insubordination qu'il se- 
rait dax^ereux de réveiller^ et que leur rapacité^ 
encouragée par une longue indulgence, n'admet- 
trait point de délais , il leur partag-ea quelques 
terres qui lui appartenaient, dans le territoire de 
son ancien hôte, Behediio> caeique deXaragua. Il 
émvit alors à l'amiral pour loi demander la per- 
mission de retourner à Saint-Domingue, et il en 
reçut la réponse la plus flatteuse , cWs laquelle 
Colomb le félicitait de l'activité. et de raA*esae 
qu'il avait déployées, et le priait de rester. quel* 
que temps à Xaragua, de peur qu'Ojeda ne fût 
encore dans les «avirons et , ne cherchât à £stire 
une autre descente dans cette provim^e.. 

Les troubles de l'ile n'étaient point encore ter- 
minés , et une aventure assez, romanesque allait 
bientôt la rendre le théâtre de nOt^veaux désor- 
dres« Un jeune cavalier, issu d'une noble famille 
et nommé àsm Fernando <k Guevwa, arriva àXar 
lagua vers cette époque^ Il était dçué d'un exté- 
rieur agréable et de manières insinuantes, inais.il 
avaM les passions ardentes et les prtnoipe& les plus 
dépravés. Il était cousin d'Adrien de Moxica ^ un 
des chefs les pkis aeiiis de la révolte ide Roldan > 
et il s'était conduit à Saitjit'^Doiningiue d'une ina- 
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nière si licencieuse que Tamiral Favait banni de 
rUe. Comme on ne prévoyait pas d'autre occasion^ 
Guevara avait été envoyé à Xaragua,^our retour- 
ner en Espagne sur un des vaisseaux é'Ojeda, mais 
il n*y était arrivé qu'après leur déport. Rddan le 
reçut fort bien , par égard pour son ancien éama- 
rade Adrien de Moxica , et lui laissa choisir le lieu 
de sa résidence jusqu'à ce qu'il pût recevoir de 
nouveaux ordresde l'amiral à son égard. Guevara 
fit choix de l'endroit même où Roldan s'était em*- 
pure de la chalaiifie d'Ojeda , dans la province de 
Cahay; C'était la p»tie la plus délicieuse de cette 
belle côte, mais le voisinage de Xaragua fut ce qui 
décida don Fernando. Dans une courte excursion 
que Roldan lui avait permis de faire dans cette pro- 
vince, il avait été reçu avec bienveillance dans la 
maison d' Anacoana , veuve de Gaonabo et sœur dn 
cacique Behechio. Cette femme distinguée conser- 
vait encore son ancienne partialité pour les Espa*- 
gnolsy malgré les scènes honteuses dont elle avait 
été témoin, et la dignité naturelle de son- caractère 
avait commandé le respect, même à ' la vile en-»- 
geance qui avait infesté son territoire* Ujlui restait^ 
de son hymen avec Caonabo , une 4Sille nommée 
Higuamota, qui sortait à peine de l'adolesceace, 
et dont on admirait la beauté. Guevara ne put la 
voir souvent sans en devenir éperduemept amou- 
reux, et ses agrémens personnels eurent Wentét 
î^iagné le cœur de la simple indienne. Ce fut pour 
rester près d'elle qu'il choisit Cahay pont sa rési- 
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dencc, dans l'endroit où son cousin Adrien de 
Moxica dressait un grand nombre de chiens et de 
faucons pour la chasse. Guevara retardait son dé- 
part de jour en jour. Roldan qui découTrit bientôt 
le motif qui le retenait à Xaragua, l'avertit de se 
désister de ses prétentions et de quit^ter sur-le- 
champ la province. Las Casas fait entendre que 
Roldan lui-même n'était pas resté insensible aux 
charmes de la jeune Indienne, et qu'il était jaloux 
de la préférence qu'elle accordait à son rival. Âna- 
coana , charmée de la tournure distinguée et des 
manières insinuantes du jeune cavalier, favorisait 
son attachement, d'autant plus qu'ilrecherchait sa 
fille en mariage. Malgré-les ordres de Roldan, don 
Fernando restait toujours à Xaragua, dans la mai- 
son d'Ânacoana, et il envoya même chercher un 
prêtre pour baptiser sa prétendue* 

Lorsque Roldan apprit la désobéissancede.Gue- 
vara, ij lui fit dire de se rendre sur-le-K^hamp.au-' 
près de lui, et il lui reprocha avec aigreur de res-^ 
ter à Xaragua , et de vouloir tromper une femme 
telle qu'Ânacoana en surprenant l'affection de sa 
fille. Guevara avoua la violence de son amour , 
mais il protesta de la pureté de ses intentions ^ e 
sollicita la permission de rester. Roldan fut inflexi- 
ble. Il allégua que sa conduite pourrait être mal 
interprétée par l'amiral; mais il est [m>bable que 
le véritable motif de son refus était le désir de se 
débarrasser d'un dangereux rival. Guevara obéit; 
mais -à peine avait^l passé trois jours à Cahay, 
m. 5 
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qu'incapable de rester plus long- temps éloigné 
de Fobjet de sa flamme, il revint à Xaragua, avec 
quatre ou cinq de ses amis, et se tint caché dans 
la maison d'Anacoana. Roldan, qu'un mal d'}^eux 
retenait alors chez lui , ayant appris son retour , 
lui envoya reprocher sa nouvelle désobéissance , 
et loi ordonna de retourner à Cahay. Le jeune ca- 
valier prit alors un ton de défi. Il conseilla à Roldan 
de ne point se faire d'ennemis dans un moment ou 
il avait tant besoin de protecteurs pour lui->méme , 
puisqu'il savait de bonne part que Tamiral allait le 
faire décapiter. Là-dessus Roldan , usant de son 
autorité , lui enjoignit de quitter cette partie de 
l'Ile, et de se rendre h Saint-Domingue, pour com- 
paraître devant l'amiral. L'idée d'être entièrement 
banni du voisinage de la jeune Indienne apaisa 
tout à coup la véhémenoe de Guevara ; au lieu de 
menacer, il eut recours aux plus humbles prières, 
et Roldan, calmé par cette soumission, lui permit 
de rester, du moins \xmT le moment. 

Roldan était destiné à recueillir les fruits amers 
du mal dont il avait jeté les premières semences. 
Il avait lui-même inspiré k ses compagnons l'amour 
du désordre et de l'insubordination, et il eut sAon 
a subir les effets des sentimens qu'il avait en quel- 
que sorle fait naître dans leurs coeurs» Guevara , 
irrité des obstacles qu'il suscitait à son bonheur , 
méditait une vengeance éclatante. Il se fit bientôt 
un parti parmi les anciens camarades de RoMan, 
qui détestaient comme magistrat l'homme qu'ils 
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avaient idolâtré comme chef. On décida qu'on se 
jetterait inof^inément sur lui, pour lé tuer t!m lui 
crever les jeux; uidid Roldan apprit ie complot, et 
il agit avec sa promptitude ordinaire. Guèvara Rit 
arrêté dan^ la maison d'Anàcoàna et sou^ les yeux 
de sa prétendue, ainsi que sept de ses eompliees. 
Rokbn envoya sur-le-champ à l'amiral les détails 
de ce qui s'était passé, déclarant qu'il ne voulait 
riai fiaiire s^ois son aveu , et qu'il ne pouvait ptù^ 
aoneer dans une affaire qui le concernait person- 
nellement Cobmb , qui était alors au fort de la 
Cimception, dans la Vega, ordonna que les prison- 
niers fussent conduits à la forteresse de Saint-Do* 
mingue. 

Les mesures vigoureuses prises par Roldancon-*- 
tré ses anciens camarades furent comme une étin- 
celle éleoCfiqué qui embrasa à l'instant toute là 
sutfae^ de t'Ûe. Lt>rsque Adrien de Motica apprit 
que son cousin était prisonnier, et cela , par Or- 
dre de son ancien ami ^ sa fureur ne connut pas 
de bornes , et il se promit bien de le venger: Se 
hâtant de se rendre à Bonao, l'ancien liepairedela 
rébellion , il réclama la coopération de Pedfo Ri- 
qnefane, Tidcade récemment nommé. Il ne lui fut 
pas difficile de l'entraîner dans son parti. Ib par^ 
coorurent ensemble les différentes parties de la 
Vega où leurs compagnons de révcdte avaient reçu 
des terres et s'étaient établis, excitant leurs pas« 
sions haineuses k embrasser la vengeanced'un ca- 
marade digne d'eux. Ces hommes semblent avoir 
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eu un peuchaot irrésistibleà la rébellion. Guevara 
devint à son tour leur idole; les charmes de la 
belle Indienne exerçaient probablement aussi une 
puissante influence sur ces hommes sensuels , et 
ils déclarèrent d'une commune voix que la con- 
duite dcRoldan était une intervention tyrannique 
pour empêcher un mariage agréable à toutes les 
parties et avantageux pour la colonie. 11 n'existe 
point d'être qui soit aussi odieux à ses anciens as- 
sociés qu'un voleur converti, ou iw rebelle entré 
au service de la justice. Toutes les scènes de ré- 
volte se renouvelèrent ; les armes qui avaient à 
peine été suspendues dépuis la dernière sédition 
furent de nouveau décrochées des murs , et les 
préparatifs les plus actifs se firent de toutes parts. 
Moxica se vit bientôt à la tête d'une bande nom- 
breuse, prête à le suivre avec armes et bagages, 
partout où il voudrait la conduire. Aveuglé par 
l'impunitéoù l'on avait laissé leurs premiers désor- 
dres, il méditait des actes de violence bien plus 
atroces, se proposant non-seulement de délivrer 
son cousin, mais de faire périr Roldan et l'a- 
miral. 

Colomb était au fort de la Conception avec des 
forces peu considérables, lorsque ce dangereux 
projet fut formé dans son voisinage immédiat. 
N^appréhendant aucune hostilité de la part de 
gens qu'il avait comblés de faveurs, il serait sans 
doute tombé en leur pouvoir, si un transfuge du 
parti des conspirateurs ne lui eût donné connais-* 
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sanCe du complot qui se tramait. Il vit d'un coup 
d*œil les dangers qui le menaçaient et Forage qui 
était au moment d'éclater sur Tile. U n'était plus 
temps d'employer les voies de la douceur^ et il ré- 
solut de frapj)er un coup^ qui détrui^t la révolte 
jusque dans ses fondemens. 

Prenant avec lui six à sept fidèles serviteurs et 
trois écujers^ tous bien armés^ il se rendit la nuit 
à l'endroit où les chefs des conspirateurs étaient 
cantonnés. Il parait qu'ils se croyaient bien sûrs 
du secret , et que, trompés par la sécurité appa- 
rente de l'amiral, ils n'étaient nullement sur leurs 
gai-des. Colomb tomba sur eux a l'improViste, et il 
s'empara de Moxica et de plusieuis de ses princi- 
paux confédérés, qu'il emmena prisonniersaufort 
de la Conception. Le moment était critique : la 
Vega tout entière n'attendait qu'un signal pour se 
révolter; l'amiral avait en son pouvoir le fauteur 
de la rébellion, et il était urgent de faire un exem- 
ple qui frappât de ten'eur tous les factieux. Il 
ordonna que Moxica fût pendu au faite de la forte- 
resse. Celui-ci pria Colomb de lui permettre de se 
confesser avant de subir sa sentence ; un prêtre 
fut appelé. Le misérable Moxica , qui ayait été si 
intrépide et si arrogant à la tête des rebelles, per- 
dit tout son courage à l'approche de la mort. U 
prolongea le plus possible sa confession , s'arrê- 
tant sans cesse, puis recommençant et hésitant de 
noavean, comme s'il eût espéré, en gagnant du 
temps , trouver quelque moyen de se sauver. Au 
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lieu défaire l'aveu de ses péchés, il commença par 
accuser d'autres personnes dont l'innocence était 
notoire, jusqu'à ce que Cokuxib, irrité de tant de 
délais et de fausseté, et pm*dant toute patience, 
Qiirdcwiât que \e lâche fût précipité du haut des 
remparts. I^usieurs dçs complices de Mojcim fu- 
yeut yondwinés à mort, mais on se contenta , pour 
le momeoAt» de les retenir en prison '• 

Colomb ne horoa pas à cet acte de sévérité les 
ii^^^l^ vigoureusesqu'exigeail sa poaiticm. Avant 
quelescQ«spirateqr$ eussent eu le temps de reve- 
i^irde Wtv*3tupeiir9 Pedro Riquelme fut pria, ainsi 
que plusieurs de ses coqoplices, dans aon répaire 
de Bwao^ ei il fut amené dans la forteresse de 
$^Uit^Pommgue, qui renfermait a^ssi le premier 
4ilte^r4Q eet^ç rébêlUop, Fernaodo de Guevara , 
Tj^unt de la jeune prineesse iodieone. Ces actes 
ifHLttei;^u$ de rigueur , de la part d'un homme 
q^ av?,it n^oQtré une ai longue patience , pro- 
dpisiiïeat l'effet désiré. Lest conspirateurs , saisis 
d'eftroii s^eufnir^JM; pour h plupwt à Xaragua , 
lemr i^etmte fevoirite* Mais on ne leur permit pas 
4^ s'y wwerabler eomm^ auparavant, pour traiter 
^ nouveaux complots^ L'Adelantado, secondé par 
R^Uan , lea poursuivit avec toute l'activité qui le 
q^r^etériisaÂt* On dit qu'il avait emmené un prêtre 
avc^ lui , afin que les coiApahles qu'il arrêterait* 
(MhB^Ml être coafeifiés et perdus sur^le^-ohamp ; 
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mais la version la plus probftUe est qa'il les en- 
voyait prisonniersàSaint-DoiniDgiAe» llea e«t aoe 
fois dix-sepi enfermés days le même donjcHi^ et at- 
tendant leur procès, tandisqu*il oontinoaitàpoor^ 
suivrelesaûtresavec i)ne peroévérance infatigable*. 

Ces mesures étaient piromptes et sévères ; naaii 
lorsque nous considérons combien de temps Co* 
lomb avait supporté le» #utrages de ces factieux , 
combien il leur avait fyûi de concessions et de sacri«- 
fices, à quel point ils avai^kt entravé ses grandes 
entreprises et cooèpromis b tranquillité de Ttle par 
leurs mouvemens séditieux, «t comment ils avaient 
abusé de son indulgence, bravé son autorité, et . 
enfin menacé jses jours, nous ne pouvons nous 
étonner qu'il ait enfin laissé tomber le glaire de la 
justice qu'il tenait suspendu depuis si k>ng-*tem{it* 

La rébellion était alors complétaient vaincue, 
et les bons effets des diffiéreates mesures que Goi- 
lomb avait prises depuis son arrivée, pour l'avan- 
tage de là colonie, commencent à se fiiire senlnr. 
Les Indiens, voyant l'impossibilité d'une plut ba- 
gue résstance, se soumirent patiemment au joug 
des Espagnols. Un grand nombre donnaient des 
preuves d'une civilisation naissunle, et qudques- 
uns avaient adopté Tusagedes vétemens. Le chris- 
tianisme commençait à faire des progrès parmi 
eux. Les Espagnols, aidés par les Lidiens, culti- 
vai^it leurs terres avec soin, et tout faisait espérer 

(i) Usé Gasat , Hist. Ind. , Ub. i, cap. 79 » MS. Herrera» deead. i> 
lib. 1, cap. 7. 
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une prospérité durable, parce qu'elle était établie 
sur des bases solides. 

Colomb considérait cet heureux changement 
comme produit par l'intervention spéciale de la 
Providence. Il exprime positivement cette opinion 
dans une de ses lettres, où il rapporte un exemple 
des visions fantastiques qui assaillaient parfois son 
imagination^ lorsqu'il é^t sous l'inôuence de la 
maladie ou d'une vive anx^é. Dans le cours de 
l'hiver précédent, vers la fête de Noël, lorsqu'il se 
Toyait menacé à h fois de la guerre parles Indiens, 
et de la révolte par les Espagnols, qu'il était forcé 
deseméfierde tous ceux qui l'entouraient, et qu'il 
avait encore à craindre d'être tombé dans la dis- 
grâce de la cour, il se laissa aller [tendant quelque 
temps au plus grand découragement. Au milieu de 
ses pensées lugubres, et tandis qu'il s'abandon- 
nait au désespoir, il crut entendre une voix qui lui 
ctisait : (c Homme de pea de foi ! ne crains rien, ne 
te laisse point abattre. Je prendrai soin de toi. Les 
sefrtamiées du terme d'or ne sont point expirées*; 
et en cela, comme en toute autre chose, je pren- 
drai soin de loi. » Le jour même, écrivait Colqmb, 
je reçus la nouvelle qu'on venait de découvrir une 



(i) Colomb ftiit allusion iei au vceu qu'il afait fait en déoouTrant 
le Nouveau-Monde , ainsi qu'il ToTait écrit au roi et à la reine d'é- 
quiper, avant sept ans , et sur le bénéfice que lui procureraient ses 
découvertes, cinquante mille fontassins et cinq mille cavaliers pour la 
délivrance du saint-sépulcre, et de lever encore une force semblable 
dans les cinq ans qui sui Traient. 
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grande étendue de pays très-riche en mines*. La 
promesse du secours divin^ si mystérieusement et 
si miraculeusement donnée, lui parut depuis en- 
core plus évidemmentremplie. Lessccnesde trou- 
ble et de danger dont naguère il était entouré s'é- 
taieQt apaisées tout à coup pour faire place à la 
tranquillité. D entrevoyait maintenant dans l'ave- 
nir lUieureuseexécution deson entreprise favorite, 
si long-temps interrompue, la reconnaissance des 
régions de Paria, et l'établissement d'une pêche- 
rie dans le golfe des Perles. Combien ses espé- 
rancesétaient chimériques! Dansie moment même 
où il se berçait d'une si douce illusion, desévéne-- 
mensse préparaient qui devaient l'accabler de dou- 
leur, le dépouiller des honneurs qu'il avait si 
légitimement acquis, et le rendre comparativement 
misérable pour le reste de ses jours ! 



(i) Lettre de Colomb à la nourrice du prince Jean. Hist, del 
jilmirante, eap. 84. 
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LIVRE TREIZIÈME. 



Intri^esà la cour contre Colomb.— Bobadilla eft mimi de 
pleins pouvoirs pour rechercher sa conduite (i5oo). 



Pbnjdàiit que Colomb avait à latter contre dea 
difficultés sans cesserenaîasantes dansrile factieuse 
dHiapaniola, sea ennemis n'avaient que trop bien 
réussi h miner sourdement sa réputation à la cour 
d'£s{M4Kne. Ce qu'Ojeda avait dit de sa diagràce 
n'était pas aans quelque fondement. On la regar^ 
dait en effet comme très^prochaine , et les efforts 
lesplw perfides étafi^it faits pour Faecélérer. Tons 
les vaisseaux qui revenaient du Noaveau«-Monde 
rapportaient de nouvelles plaintes contre Colomb 
et ses frères^ qui étaient représentés sous fe jour. 
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le plus odieux y comme des hommes nouveaux^ 
enflés de leur soudaine élévation, n'ayant pas Tha- 
bitudeducommandementy traitant les gentilshom- 
mes iavec arrogance , les soldats et les ouvriers avec 
tyrannie, les naturels avec une froide cruauté. On 
revenait sans cesse sur cette insinuation perfide, 
que c'étaient des étrangers, qui ne pouvaient pren- 
dre aucun intérêt à la gloire ni à la prospérité de 
l'Espagne; et, quelque méprisable que puisse pa- 
raître cette allégation , elle produisit le plus grand 
effet. On alla même au point d'accuser Colomb du ^ 
projet de rompre tout engagement avec l'Espagne, 
et de se constituer souverain des pays qu'il avait 
découverts, ou bien de les transmettre à quelque 
autre puissance; calomnie qui, tout extravagante 
qu'elle était , ne pouvait manquer de faire impres- 
sion sur l'esprit ombrageux de Ferdinand. Il est 
vrai que , par tous les vaisseaux , Colomb envoyait 
aussi des rapports, écrits avec toute la franchise et 
toute l'énergie de la vérité , où il exposait la cause 
et la nature véritable des maux qui pesaient sur 
nie, incbquant en même temps les remèdes qui , 
appliqués à propos, auraient pu être efficaces. 
Mais ses lettres n'arrivant qu'à des intervalles éloi- 
gnés , ne laissaient sur l'esprit du roi qu'une im- 
pression passagère, que les efforts actifs et journa- 
liers de ses ennemis ne tardaient pas à détruire. 

Ayant un libre accès auprès des souverains , 
rien n'était plus facile pour eux que d'appuyer de 
la manière la plus vive sur ce qu'ils avançaient 
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contre Jai , taadis qu'ils neutralisaient la force de 
ses explications. Ils avaient un argument très-plau- 
sible , qu'ils employaient sans cesse pour prouver 
l'incapacité ou la mauvaise foisde Colomb. La mère- 
patrie était obligée d'épuiser ses trésors pour sou- 
tenir* la colonie ; à chaque instant Colomb deman-» 
dait des secours : était-ce là ce qu'avaient promis 
les magnifiques descriptions qu'il avait faites de 
l'opulence de l'ilc et de ses montagnes d'or^ dans 
lesquelles il avait prétendu trouver l'Ophir des an- 
ciens temps, source de toutes les richesie9 de Sa^ 
lomon? lU en concluaient ou qu'il avait trompé 
les souverains par des exagérations volontaires^ 
ou qu'il s'était permis des malversations coupables, 
ou qu'il était totalement incapable d'administrer. 
On savait combien Ferdinand était tourmenté 
de voir ses nouvelles possessions devenir pour lui 
une source de dépenses, au lieu d'en être une de 
profit. Les guerres dictées par son ambition avaient 
épuisé ses ressources ,etc'étaitdu Nouveau-Monde 
qu'il avait espéré recevoir les moyens de poursui- 
vre ses triomphes. Aussi son impatience était-elle 
extrême de voir au contraire une partie de ses 
trésors aller s'engloutir dans cette espèce de gouf- 
fre. Pour augmenter son ressentiment, tous les 
mécontei^s qui revenaient de la colonie étaient en- 
couragés par la faction ennemie à réclamer les 
soldes arriérées qui leur avaient été retenues par 
Colomb, ou des indemnités pour les pertes qu'ils 
avaient éprouvées à son service. Ce fut surtout ce 
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que ne manquèrent pas de faire les êtres turbulens 
et dépravés qu'on avait embarqués pour délivrer 
Tile de leurs séditions. Us se rendirent tous à Gre^ 
nade^ où était la cour. Le roi ne pouvait faire un 
pas sans qu'ils le suivissent, remplissant Tair de 
leurs plaintes, et demandant à grands cris le paicK 
ment de leur solde. Un jour, cinquante de ces va- 
gabonds trouvèrent moyen de pénétrer jusque 
dans les cours intérieures de l'Albâmbra , sous les 
fenêtres de leurs majestés, et ils tenaient à la main 
des grappes de raisin, qu'ils montraient en l'air, 
oomme la maigre pitance à laquelle ils étaient ré^ 
duits, ^'emportant en invectives contre Colomb 
qui les avait trompés, et contre le gouvernement 
qui les abandonnait. Les deux fils de Colomb, qui 
étaient pages de la reine , étant venus a passer, ils 
lessuivirent en poussant des imprécations. « Voilk, 
disaient**iis, les fils de l'amiral; les enfans de ce 
traître qui a découvert la terre de déception et de 
vonité pour qu'elle devint le tombeau de toute la 
noblesse de Castille ^\ n 

La calon^nie, à force de se répéter, finit par 
glisser son poison jusque dans l'âme la plus gêné-* 
relise. Isabelle elle-même commença à concevoir 
des doutes sur la conduite de Colomb. Lorsque 
les [ointes étaient si générales et si continuelles, 
il semblait raisonnable d'en conclure qu'elles 
avaient quelque fondement. Colomb et soti Mrt 

(i) ÊHst. del A Imitante , eâp. 54. 
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avaient sans doute des iuten tiens droites, mais 
peot^re manquaient-ils de tact et d'habileté, ^t, 
en matière de goovememeut , le mal est plus sou- 
vent produit par le défaut de jugement que par la 
perversité du cœur. Les lettres écrites par Colomb 
lui-même présentaient un tableau déplorable de 
la confusion ou l'Ile était jetée. Ces troubles ne 
pouvaient-ils pas être causés par la faiblesse ou par 
l'incapacité des chefs? En supposant même que4es 
abus qui existaiaoït provinssent en grande partie 
de l'ammosité des colons contre l'amiral et ses 
frères, et des préjogésque leur qualité d'étrangers 
faisait naître contre eux , était-^Û prudent de cou»- 
Ber un commandement aussi éloigné, aussi impor* 
tant, à des personnes qui étaient vues d'qn aussi 
mauvais œil par leurs administrés ? , 

Ces considérations avaient beaucoup de poids 
sur l'àme franche d'Isabelle ; mais c'était surtout 
^ir l'esprit défiant et jaloux de Ferdinand qu'elle» 
étaient toutes-puissantes. Il n'avait jamais eu beau- 
coup d'attachement pour Colomb, et depuis qu'il 
avait reconnu l'importance de ses découvertes, il 
n'avait jaaeiais cessé de regretter les pouvoirsélen- 
dus dont il l'avait investi. Les clameurs excesstres 
qui s'étaient élevées pendant l'administration de 
l'Adelantado , et l'insurrection de Roldan détermi- 
nèrent enfin le roi à envoyer un personnage impcm- 
tant, pour examiner les affaires de la cokmie, et, 
s'il le trouvait nécessaire pour la sûreté de l'île, en 
prendre lui-même kcommajodement. Il paraîtqvie 
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celle mesure décisive fut résolue dès le printemps 
de«i499f et que les papiers et pouvoirs nécessaires 
furent mérae rédigés à cette époque ; mais néan- 
moins ce ne fut que l'année suivante qu'elle fut 
mise à exécution. On assigne différentes causes à 
ce délai. Il est po^ible que lessen^îees import ans 
rendus par Colomb, en découvrant Paria et les lies 
des Perles, eussent produit quelque effet sur Tes- 
prii du roi. La nécessité d'équiper une escadre 
dans ce moment même, pour agir de concert avec 
lesVénitiens contre les Turcs; l'attitude menaçante 
du nouveîiu roi de France, Lotnp XII; la rébellion 
desMaures de l'Âlpuxarra ^ dans le royaume nou- 
vellement conquis de Gretiadcy sont autant de 
motifs qui oùlété allégués pour expliquer le retard 
mis à l'exécution d'une mesure qui demandait à 
être mûrement pesée ^ et qui pouvait avoir de 
graves conséquences ». Mais la raison la plus pro- 
bable était la répugnance marquée d'Isabelle à - 
prendre un parti aussi violent contre un homme 
pour lequel elle avait une si vive reconnaissance 
et une si haute considération . 

Enfin ran*ivée des vaisseaux sur lescpids rêve* 
naieiit les complices de Roldan en vertu de leur 
capitulation, ac/^éléra la crise. Il est vcai que Balles- 
teret Barrantes étaient envoyés pour montrer les 
affaires de File sous leur véritable jour ; mais ils 
amenaient une foule de témoins prêts à déposer 

(i) Mnnos, Hist, del Nuevo Mundo , MS. 
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eo foveur de Roldan^ et à confirmer ce que lui et 
ses confédérés disaient eux-mêmes dans leurs lel- 
treSf que tout ce qui était arrivé provenait de la 
tyrannie de Colomb et de ses frères. Malheureuse- 
mentiles dépositions des rebelles eurent le plus 
grand poids auprès de Ferdinand, et il se pnfeenta 
une circonstance qui refroidit singulièrement l'a- 
mitié d'Isabelle, qui jusqu'alors avait été le plus 
grand et presque l'unique appui de CSolomb. 

La reine^ qui prenait un intérêt de m^ au 
bien-être des Indiens, avait été offensée de ce qui 
lui paraissait entêtement de la part de Colomb, qui, 
malgré les désirsbien connus d'Isabelle, continuait 
à réduire les prisonniers de guerre en esclavage. 
Les vaisseaux qui ramenaient en Espagne les com- 
pagnons de Roldan étaient en même temps char- 
gés ^kftplaves. Lea uns leur avaient été accordés 
parFamiral qui s'y était vu forcé par les articles de la 
capitulation ;«lws les autres avaient été emmenés 
clandestinement. De ce nombre se trouvaient 
plusieurs filles de caciques que ces malheureux 
avaient enlevées, et qui étaient od enceintes ou 
nouvellement accouchées. Tous ces méfaits furent 
imputés à Colomb, qui, disail>on,les avaitouverte- 
ment aatorisés, et Isabelle enfut révoltée. Sa sensi- 
bilité comme femme, et sa dignité comme reine, se 
trouvaientégalraoentblessées* « Quel droit, s'écria* 
t-»eUe, l'amiral a-t-îl de disposer de mes vassaux *?» 

(i) Las Casas, lib.i. 

III. 6 
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EUe résolut^ par une mesure aussi énergique que 
décisive, de montrer combien elle avait horreur de 
ces attenta ts^contre Thumanité; elle ordonna que 
tous les Indiens fussent rendus à leur patrie. Elle 
voulut même que- cet ordre eût un eflPet rétroac- 
tif, et que tous les esclaves envoyés précédemment 
par l'amiral fussent cherchés et reconduits à Hispa- 
niola. Malheureusement pour Colomb, dans cemOî- 
ment même, il conseillait dans une dé ses lettres de 
prolonger encore pendant quelque temps l'autori- 
sabop de réduire les Indiens en esclavage^i^omme 
une mesure importante pour le bien de la colonie. 
Cette lettre ajouta encore à l'indignation d'Isabelle, 
et elle ne, s'opposa plus à l'envoi d'une commis- 
sion chargée de rechercher sa conduite, et, s'il 
était nécessaire, de le remplacer. 

Ce qui embarrassait extrêmement le r^^||Lir la 
nomination de cette commission, c'était la diffi-^ 
culte de concilier ce qu'il devait au caractère et 
aux services de Colomb, avec le désir qu'il avait 
de le dépouiller des pouvoirs dont ill'avait investi. 
Il lui fallait un prétexte ; les dernières lettres de 
l'amiral lui en fournissaient un; il le saisit avec avi- 
dité. Colomb avait demandé à plusieurs reprises 
qu'il lui fïit envoyé un magistrat intègre et éclairé 
pour adimnislrer la justice, mais dont les pouvoirs 
fussent restreints et définis, de manière à ne point 
heurter ceux dont il jouissait en qualité de vice- 
roi. Il avait aussi témoigné le désir qu'on nom- 
mât un arbitre impartial, pour juger les différends 
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qui s'étaient élevés entre Roldan et lui. Fer- 
dinand résolut de lui accorder sa demande, mais 
de réunir ces deux fonctions en une seule ; et 
comme le juge devait être appelé à prononcer sur 
des intérêts qui touchaient aux plus hautes préro- 
gatives deTamiral et- de ses frères, il fut autorisé^ 
dans le cas où il les trouverait coupables, à les 
remplacer dans le gouvernement de l'ile, sin- 
gulier moyen de s'assurer de son impartialité. 

La personne choisie pour cet emploi délicat et 
impoi^nt fut don Francisco de Bobadilla, officier 
de la maison du roi, et comqi^ndeur del'ordre re- 
ligieux et militaire de Calatrava. Oviedo le pein^ 
comme un homme plein d'honneur et de religion ■ ; 
mais d'autres le représentent, et sa conduite con- 
firme ce portrait , comme un homme intéressé, 
violent et ambitieux; trois obstacles puissans à ce 
qu'il pût remplir convenablement des fonctions 
qui demandaient beaucoup de patience, de cir- 
conspection et de désintéressement, lorsque le 
juge avait un intérêt direct et personnel a trouver 
l'une des parties coupable. 

L autoritédont Bobadilla fut investi se trouve dé- 
finie dans des lettres des souverains catholiques qui 
ont été conservées, et qui méritent d'être examinées 
par ordre de dates, car elles- prouvent tpse les in- 
tentions de leurs majestés varièrent avec les épo- 
ques et avec'les circonstances. La première est 

{i) Oyiedo, Cronica, lib. m, capf. 6. 
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datée da â i mars i^gg, et rapporte la plainte adres- 
sée par l'amiral y contre un alcade et quelques 
autres personnes qui s'étaient révoltées contre lui. 
(c Nous vous enjoignons» est-il dit dans cette lettre» 
de vous assurer du fait, de vérifier quels sont ceux 
qui se sont révoltés contre ledit amiral» et pour 
quelle cause; et quels sont les vols et les autres 
délits qu'ils ont commis; et de plus, d'étendre vos 
recherches à tout ce qui peut y être relatif, et, 
l'enquête une fois dressée et la vérité reconnue , 
d'arrêter les coupables, quels qu'ils soient, et de 
séquestrer leurs biens; d'informer contre eux, 
soit présens soit absens, tant au civil qu'au cri- 
minel, et de leur imposer telles amendes et tels 
chàtimens que vous jugerez convenable. » Pour 
exécuter ces ordres, Bobadilla était autorisé, en cas 
de besoin, de demander l'assistance de l'amiral, et 
de toutes autres personnes constituées en autorité. 
Ilestévident que les pouvoirsaccordés dans celte 
lettre sont dirigés uniquement contre les rebelles, 
par suite des plaintes pdrtées par Colomb. Une 
autre lettre, datée du ai mai, deux mois plus 
tard, est d'une nature toute différente. Il n'y est 
point question de Colomb; mais elle est adressée 
aux conseillers, juges, corrégidors, cavaliers,, 
écujers, officiers et babitans de la colonie, pour 
leur annoncer la nomination de Bobadilla, comme 
gouverneur-général, avec la juridiction civile ejt 
criminelle la plus étendue. Entre autres clauses 
importantes^ elle contenait celle-ci : « Nous man- 
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dons et ordonnons à tous cavaliers ou autres per- 
sonnes ^ actuellement présentes dans ces iles ou 
qui pourraient y arriver^ de les quitter, si le sus- 
dit commandant, Franciseo de BobadiUa, le juge 
nécessaire pour le bien de notre serrice, et de ne 
point y reparaître , mais de se rendre aussitôt 
auprès de nous. Nous lui donnons^ par ces pré- 
sentes , tous les pouvoirs nécessaires à cet efiet, et 
nàus enjoignons à quiconque en recevi'a Tordre , 
d'obéir immédiatement, sans attendre de nous 
consulter, ou de recevoir de nous d'autres lettres 
ou d'autres instructions, et sans interjeter appel, 
et cela sous les peines qu'il infligera en notre 
nom , etc. , etc. 

Une autre lettre, datée également du sti mai, 
et dans laquelle Colomb est appelé $implement 
amiral de la mer Océane, lui ordonne, à lui et à 
ses frères, de remettre les forts, les vaisseaux , 
les magasins, les armes, les munitions, et tout ce 
qui appartient au roi, entre les mains de Boba- 
dilla , en sa qualité de gouverneur, sous peine 
^'encourir les punitions auxquelles s'exposent ceujt 
qui refusent de rendfre des forteresses et autres 
dépôts qui leur ont été confiés, lorsqu'ils en re- 
çoivent l'ordre de leur souverain. 

ISne quatrième lettre, en date du sÔ mai^ et 
adressée à Cobmb^ sous le titre d'amiral, est une 
simple lettre de créance, lui ordonnant d'ajouter 
foi et d'obéir à tout ce que Bobadilla lui annon- 
cerait. 
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La seconde et la troisième de ces lettres n'étaient 
évidemment que conditionnelles, et ne devaient 
être produite que dans le cas où Colomb et ses 
frères seraient reconnus coupables et mériteraient 
d'être dépouillés du commandement. 

Ce coup terrible , comme nous l'avons dit , 
resta suspendu pendant un an; mais on en parlait 
tout bas, et les ennemis de Colomb s'en félicitaient 
d'avance, ainsi qu'on le voit parles assertions 
d'Ojeda, qui partit d'Espagne vers l'époque de la 
signature de ces lettres, et qui eut des relations 
intimes avec l'évêque Fonseca , qu'on regardait 
comme le principal auteur de cette mesure. La 
commission même accordée par l'évêque à Ojeda, 
pour entreprendre un voyage de découverte, en 
contravention aux prérogatives de l'amiral, a Tair 
d'avoirété donnée sur la présomption de sa chute 
prochaine, présomption qui, sans doute encou- 
ragea seule Ojeda à se conduu'e comme il le fit à 
Xaragua. 

Enfin la mesure, long-lémps différée, fut mise 
à exécution. Bobadilla mit à la voile pour Sain t-Do« 
mingue , vers la-mi juillet de l'an 1 5oo, avec deux 
caravelles où se trouvaient vingt-cinq soldats , en- 
^ rôles pour un an. Il y avait aussi à bord six moines, 
qui étaierït chargés d'un grand nombre d'Indiens 
qu'on renvoyait dans leur pays. Indépendamment 
deslettres-pâlentès, Bobadilla était autorisé , par 
un décret royal, a véi^ifier ce qui pouvait êlre dû 
par la couronne, à titre de solde arriérée, et à tout 
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payer ^ et il devait obliger Tamiralàen faire autant 
pour ce qu'il devait personnellement ; « de manière 
à ce que chacun reçût ce qui lui revenait , et 
qu'il n'y eût plus de plaintes. >» En outre , Boba- 
dilla reçut un certain nombre de lettres en blanc, 
signées par les souverains , avec pouvoir de les 
employer de la manière qu'il jugerait la plus con- 
venable pour accomplir la mission dont il était 
chargé'. 

(i) Herrera , dectd. i, lib. it, cap. 7. 
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CDEtAPIVRB n. 



Arrivée de Bobacllla à Saint-Domingue. -^ H s'empare 
avec violence de l'autorité (i5oo). 



Colomb était encore au fort de Conception , 
s'occupant à régler les affaires de la Yega , après 
la catastrophe qui omit misfm à la sédition fomen^ 
tée par Moxica. Son frère^ l'AdeldiCadoy secondé 
par Roldan^ poursuivait et arrêtait, dansXaragua, 
les rebelles fugitifs*, et don Diego était resté à 
Saint-Domingue , où il commandait momentané- 
ment. Les factions s'étaient épuisées par leurs 
propres efforts; les révoltés avaient eux-mêmes ex- 
cité l'orage dont ils avaient été les victimes, et l'île 
paraissait délivrée pour jamais de la domination 
d'hommes violens et corrompus. 

Telle était la situation des affaires publiques , 
lorsque, dans la matinée du 20 août, deux cara- 
velles furent aperçuesdu port de Saint-Domingue, 
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à environ une lieœ en mer. Elles couraient des 
bordées^ ei^^ttendant que la brise du large y qui se 
fait sentir ordinairement vers dix heures, les portât 
dans le havre* Don Diego Colomb supposa que 
cesvatsseauxleurapiKMrtaieifttdesvivresd'Ëspagne^ 
et il espéra trouver à bord son neveu Diego , que 
l'amiral avait prié qu'on lui envoyât pour le secon- 
der. Il dépécha sur4&*chanip nn canot pour ob* 
tenir des renseignemens positifs, et le pilote qui 
le montait, s'approohant des navires, demanda 
quelles nouvelles ils apportaient et si Diego , le fils 
de l'amiral, se trouvait à bord. Bobadilla répondit 
hiiottiéme, et s'annonça comme im commissaire 
envoyé pour prendre connaissance de la dernière 
rébellion. Le maître de la caravelle demanda alors 
à son tour des nouvelles de l'île, et il apprit les 
événaEnens récens dont elle avait été le théâtre. On 
lui dît que sept rebelles avaient été pendus dans 
k semaine, et que cinq autres condamnés au 
m^esort, attendaient dans la fcxteressede Saint* 
Domingue l'eiécution de leur sentence. Parmi 
eux se trouvait Pedro Riquelme et Femattdo de 
Gnevara, le jeune cavalier dont k passicm pour la 
tSke d'Anacoafna avait été k première cause de k 
révolte. Une (rfns longue conversation a{^rit à 
BobadiBa que l'amiral ei TAdekntado étaient al> 
sens, et que don Diego Colomb commandait à 
Saint-Domingue. Lorsque le canot rentra dans le 
port, et qu'on apprit qu'un commissaire était 
arrivé pour faire une enquête sur les derniers 
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troubles, la plus grande agitatioii se manifesta 
dans la ville. Des groupes nombreux- se réunis- 
saient de tous côtés pour s'entretenir à voix basse. 
Ceux dont la conscience n'était pas tranquille se 
sentaient frappés de consternation, tandis que les 
colons qui avaient à se plaindre de torts réels 
ou imaginaires y et surtout ceux dont la paie 
était arriérée, faisaient paraître la plus vive satis- 
faction'. 

Gomme les vaisseaux eniraient dans le port, 
Bobadilla aperçut un gibet, auquel était suspendu 
le corps d'un Espagnol, qui paraissait avoir été 
récemment exécuté. C'en fut assez pour justifier à 
ses yeux ce qu'il avait entendu dire de la cruauté 
de Colomb. Un grand nombre de barques arrivè- 
rent autour des vaisseaux , chacun étant impatient 
de faire sa cour un des premiers à ce censeur pu- 
blic. Bobadilla resta toute la journée à bord de son 
vaisseau, recueillant les moindres bruits et les 
rapports les plus futiles, et comme les Espagnols 
qui cherchaient le plus sa faveur étaient ceux qui 
avaiei^t le plus à craindre de ses recherches, il est 
évident que la nature de ces rapports devait être 
généralement défavorable à Colomb. Le fait est 
qu'il n'avait pas encore mis le pied à terre , que 
déjà la culpabilité de l'amiral était une chose dé- 
cidée dans son esprit. 



(i) 1^8 Ca$a8, HUt, Ind. , lib. i , cap. 169. Herrera, Hist. Ind,^ 
decad. I , lib. it , cap. 8. 
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Le lendemain matin ^ Bobadilla débarqua aVec 
tout son équipage^ et il se repdit à l'église pour 
entendre la^messe; il y trouva don Diego Colomb, 
Rodrigo Perez> lieutenant de Tamiral^ et plusieurs 
autres personnes de marque. Âpres la messe ^ tous 
ces fonctionnaires s'étant réunis à la porte de l'é- 
glise qui était obstruée d'une multitude dépeuple, 
Bobadilla fit lire à haute voix ses lettres patentes, 
qui l'autorisaient à faire les recherches lés plus 
exactes sur la dernière rébellion, à saisir les coupa- 
bles, à mettre leurs biens en séquestre, et à agir 
contre eux avec toute la rigueur des lois; enjoi- 
gnant en même temps à Tamiral et aux autorités 
de l'île de le seconder de tout leur pouvoir. Après 
cette lecture , Bobadilla demanda à don Diego et 
aux alcades de lui remettre Pedro Riquelme, 
Fernando de Guevara et les autres prisonniers, 
ainsi que les dépositions qui avaient été faites 
contre eux, et il ordonna que leurs accusateurs et 
ceux qui avaient donné l'ordre dé les arrêter com- 
parussent devant lui. 

Don Diego répondit qu'on n'avait agi que d'après 
les ordres de l'amiral, qui avait des pouvoii'S su- 
périeurs à ceux de Bobadilla, «t sans l'autorisation 
duquel il ne pouvait rien faire, n demanda , en 
même temps, une copie delà lettre patente, afin 
de l'envoyer à son frère, qui seul pouvait lui ré- 
pondre. Bobadilla refusa avec4lédain^ disant que 
si don Diego n'avait le pouvoir de rien faire, il était 
inutile de lui donner une copie de ses titres. Il 
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ajouta que^ puisque le caractère qu'il venait de 
prendre paraissait n'avoir aucun poids à leurs 
yeux^ il essayerait si le titre de gouverneur en au- 
rait davantage ^ et qu'il saurait bien leur prouver 
qull avait le droit de leur commandera tous, 
ainsi qu'à l'amiral lui-même. 

Les colons de Saint-Domingue attendaient avec 
la plus vive curiosité le dénouement de cette crise 
inattendue* Le lendemain matin /Bobadilla parut 
à l'église^ déterminé à s'arroger immédiatement 
les pouvoirs dont il n'aurait dû faire usage que 
dans le cas où un examen impartial et une enquête 
approfondie lui eussent prouvé la culpabilité de 
Colomb* Lorsque la m^^se fut finie ^ et tandis que 
la populace impatientée était rassemblée près de 
la porte de l'église , Bobadilla, en présence de don 
Diego et de Rodrigo Perez, fit lire la seconde lettre 
patente , qui le nommait gouverneur des îles et 
terre-ferme du Nouveau-Monde. 

Après avoir fait proclamé ce nouveau titre, 
Bobadilla prêta le serment d'usage, et requit don 
Ditgo, Rodrigo de Perez,€t toutes les personnes 
présentes d'en faire autant ; après quoi, il demanda 
pour la seconde fois les prisonniers renfermés dans 
la forteresse. Ik répondirent qu'ils avaient le plus 
grand respect pour la lettre de Leurâ Majestés^ mais 
ib lui firent observer de nouveau qu'ils étaient 
responsables deê prisonniers auprès de l'amiral, 
à qui le roi et la reine avaient accordé des pou voit*s 
bien plus étendus que les siens. 
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, L/amour-propre de Bobadilla se trouva blessé 
de cette résistance, surtout lorsqu'il vit que la 
fermeté de don Diego commençait à faire impres- 
sion sur la multitude, et qu'elle paraissait douter 
de son autorité. Il produisit alors le troisième dé* 
cret de la couronne qui ordonnait à Colomb et à 
ses frèresde lui livrer les forteresses , les vaisseaux , 
et tout ce qui appartenait à Leurs Majestés. Four 
achever de mettre le peuple de son côté, il lut 
aussi le décret additionnel, promulgué le 3o mai 
de la même année, qui lui ordonnait de payer les 
appointemens arriérés de tous ceux qui étaient 
employés au service du roi, et de forcer Tamiral à 
payer de même ce qu'il devait pour son propre 
compte. 

Ce dernier décret fut reçu aux bruyantes ac* 
damaticnis de la multitude , de longs arrérages 
étant dûs par suite de la pauvreté du trésor. Tout 
gonflé de sa nouvelle ftiportance, Bobadilla de* 
manda de nouveau qu'on lui livrât les prisonniers, 
menaçant, en cas de refus, de s'en emparer de vive 
forcer Recevsmt toujours la même réponse ^ il se 
rendit à la forteresse pour exécuter ses menaces. 
Elle était commandée par Miguel Diaz, le même 
cavalier aragonaisT qui, ayant cherché un asile 
parmi les Indiens des bords de TOzema, avait ga- 
gné le cœur de la femme cacique Catalina, avait 
appris d'elle l'existence de mines d'or dans les en- 
virons, et avait décidé ses concitoyens à s'établir 
dans cette partie de Tile. 
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Lorsque Bobadilla arriva devant la forteresse^ jX 
en trouva les portes fermées, et Talcade, Miguel 
Diaz, étai&montésur les créneaux. Bobadilla fit lire 
à haute voix ses lettres patentes , les présenta de 
manière à ce que le commandant pût reconnaître 
les signatures et le sceau de Leurs Majestés, et le 
somma de lui livrer les prisonniers. Miguel Diaz 
demanda une copie de ces lettres , mais Bodabilla 
refusa , sous prétexte qu'il n'y avait pas de temps 
à perdre, puisque les prisonniers, ayant été con- 
damnés à mort, pouvaient être exécutés d*un mo- 
ment à l'autre. Il ajouta que s'ils ne lui étaient pas 
remis À l'instant, il en viendrait à des extrémités 
dont Miguelserait responsable. Le prudent alcade 
demanda de nouveau le temps de réfléchir et une 
copie des pouvoirs de Bobadilla; disant qu'il com- 
mandait le fort au nom du roi , par ordre de l'a- 
miral, son maître, qui avait acquis ce territoire à 
la couronne au prix de*sÂ travaux, et que dès 
que celui-ci serait arrivé, il s'empresserait de lui 
obéir ». 

A ce refus de l'alcade, la colère de Bobadilla ne 
connut plus de bornes. Rassemblant les soldats 
qu'il avait amenés d'Espagne, les matelots de ses 
vaisseaux et la populace de Saint-Domingue, il 
les exhorta à l'aider à s'emparer des prisonniers , 
mais à ne faire de mal à personne qu'en cas de 
Insistance. Ceux qui l'écoutaient exprimèrent leur 

. (i) Las Casaa,. Aiit. Iné, ^ lib. i, cap. 179. 
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coDsentementpar de bruyantes acclamations» car 
Bobadilla était déjà l'idole de la multitude. Vers 
l'heure des vêpres , Bobadilla se mit à la tète de 
cette troupe nombreuse pour foudroyer une for- 
teresse qui n'était formidable que de nom^ n'ayapt 
été construite que pour résister à de pauvres In- 
diens nus et mal armés* Le récit de ce siège a quel- 
quechosedesi burlesque, qu'ilal'aird'une absurde 
rodomontade. Bobadilla attaqua avec inxpétuosité 
des portes, dont les gonds et les serrures étaient 
si fragiles, qu'ils jU)mbèrent au premier coup, et 
lui livrèrent l'entrée de la place. Pendant ce temps 
ses zélés mirmidons appliquaient aux murailles de 
nombreuses échelles pour emporter le fort d'as- 
saut, et soumettre une garnison qui n'existait pas. 
L'alcade, Miguel Diaz, et Don Diego de Alverado 
parurent seuls sur les remparts; ils avaient tiré 
leurs épées , mais ils ne firent aucune résistance. 

Bobadilla entra dans la forteresse en triomphe, 
et sans opposition. On trouva dans une salle les 
prisonniers enchaînés; le vainqueurordonna qu'ils 
fussent amenés devant lui, et après leur avoir fait 
quelques questions pour la forme , il les confia 
à lagiarde d'un alguazil nommé Juan de Espinosa '. 

Telle fut la manière précipitée et arrogante dont 
Bobadilla entra en fonctions. Il avait interverti 
l'ordre de ses instructions écrites, puisqu'il s'était 
emparé du gouvernement avant d'avoir recherché 

(i) Lm Gâsai, Hist, Ind'y Hb. i, cap. 179. 
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la conchiite de Colomb. Il contînaa à se diriger 
d'après le même principe, agissant comme si l'a- 
miral eût été jugé d'avance en Espagne , et qu'il 
n'eût été envoyé que pour le dépouiller du pou- 
voir, et non pour s'assurer s'il n'en avait point 
abusé. Il s'établit dans la maison de Colomb, s'em- 
parant de ses armes, de son or, de scm argenterie, 
de ses bijoux et de ses chevaux , et il ne respecta 
pas davantage ses livres^ ses lettres , et tous ses 
pajHers, jusqu'à ceux qui étaient relatifs à ses af- 
faires personnelles. Il ne rendit^ucun compte des 
objets dont il s'était ainsi emparé, et qu'il regar- 
dait probablement commet déjà confisqués au pro- 
fit de la couronne. Son seul acte de justice fut 
de payer sur l'aient qu'il trouva les arrérages dûs 
par l'amiral .^ plusieurs personnes '. Pour aug- 
menter sa popularité, il fit dès le second jour de 
son entrée en fonctions, une proclamation par la- 
quelle il accordait pour vingt ans, l'autorisation 
générale de recueillir del'or, à la chai^ d'en payer 
au trésor senlemaoït le onzième , au lien du tiers 
comme auparavant. Il parlait en même temps de 
Colomb dans les termes les plus humilians, disant 
qu'il allait It renvoyer enchaîné en Espagne , et 
que ni luini aucun de sa race ne remettrait jamais 
le pied dans l'ile*. 



(i) Hist, delAlmirante, oap. 86. Las Casas, Herrera, £fi5t. /n<i.» 
lib.'i y cup. 179. 

(s) lettre de Colomb à la nourrice du pfince Jtan. . 
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CHAPITRE IIL 



Colomb est sommé de comparaître devant BobadiUa( i Soo). 



Lorsque Colomb apprit au foil de la Concep- 
tion la nouvelle des procédés violensdeBobadilla , 
il les considéra comme les actes arbitrairesdeqiieU 
t|ue aventurier tel qu'Ojeda, Depuis que le gou- 
vernement avait ouvert un champ libre aux en- 
treprises particulières, il devait s'attendre à voir 
sans cesse ses privilèges enfreints et son pouvoir 
méconnu parle premier intrigant qui se croirait 
ou qui feindrait de se croire aulcvrisé à s'immiscer 
dans les affaires de la colonie. DejMiis le départ 
d*Ojeda, une seconde escadre avait touché Pile et 
avait un moment alarmé Colomb : c'était une ex- 
pédition dirigée par l'un des Pinzons, qui avait de- 
mandé et obtenu des souverains une commission 
pour faire des voyages de découvertes. Le bruit 
m. 7 
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avait aussi couru que d'autres vaisseaux s'étaient 
montrés dansies environs de Hie^ mais Une s'était 
pas confirmé '• 

La conduite de Bobadilla avait tous les carac- 
tères de l'usurpation arbitraire de quelque aven- 
turier de cette espèce. Il s'était emparé de vive force 
de la forteresse 9 et par conséquent de la ville. Il 
avait accordé des autorisations extravagantes, nui- 
sibles aux intérêts du gouvernement , et qui ne pa- 
raissaient avoir pour but que de lui faire des par- 
tisans parmi le peuple^ et il avait menacé de jeter 
Colomb dansies fers. Il était impossible de croire 
que des mesures si violentes eussent été réelle- 
ment sanctionnées par le roi et la reine. Le senti- 
menlqu'avait l'amiral des services qu'il avait ren- 
dus, les assurances réitérées d'estime et d'attache- 
«i^nt que leurs majestés lui avaient données , et 
les pouvoirs étendus qu'il tenait d'eux , et qui 
avaient été revêtus de leurs sceaux, de leurs si- 
gnatures et de toutes les formalités qui peuvent 
ajoutera la validité d'un contrat, tout lui défen- 
dait de croire que* ce qui venait de se passer à 
Saint-Domingue fût autre cbose que les forfante- 
ries d'un intrigant audacieux. Pour se rapprocher 
de Saint-Domingue, et obtenir desrenseignemcns 
plus positifs, l'amiral se rendit à Bonao, qui chaque 
jour prenait de l'accroissement, pusieurs Espagnols 
y ayant bâti des maisons et cultivant les terres ad- 

(i) Lettre de Colomb à la nourrice du prince Jean, 
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jacentes. A peine était-il à Bonao, qu'un alcade^ 
portant la marque distinct! ve de son autorité ^ ar^ 
riva de Saint-Domingue > pour annoncer la nomi^ 
nation de Bobadiila au gouvernement général de la 
colonie^ et donner lecture des lettres patentes dont 
il avait une copie* Il notait porteur d'aucun mes- 
sage^ d'aucune lettre particulière pour l'amiral; 
Bobadiila se dîspeusait envers lui des simples 
égards qu'on obser%"e toujours, même auprès de 
ceux qu'on suppktUe, et ton te sa conduite fut aussi 
brutale qu'insolente, 

Colomb fat très-embarrassé pour savoir ce qu'il 
devait faire. Il était évident que Bobadiila avait 
reçu du roi et de la reine des pouvoirs très-éten- 
dus; mais il ne pouvait croire que leurs majestés 
eussent exercé envers lui un acte de sévérité si 
subit et si peu mérité, que* de le priver tout à 
coup d'une autorité acquise par tant de travaux. Il 
tâcha de se persuader que Bobadiila était envoyé 
d'Espagne pour remplir les fonctions de grand- 
juge, d'après la demande qu'il en avait faite lui- 
même aux souverains, et qu'ils lui avaient confié 
des pouvoirs provisoires pour instituer une en- 
quête sur les derniers troubles de l'Ile. Il s'effor- 
çait de croire que tout ce qu'il avait fait au-delà de 
ses pouvoirs, n'était que des abus d'autorité, tels 
que ceux,qu'Aguado s'était permis. A tout événe- 
ment, il était décidé à se diriger d'après cette sup- 
position , et a tâcher de gagner du temps. Si le roi 
et la reine avaient réellement pris à son égard 
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quelques mesures sévères , ce ne pouvait être que 
par suites d'odieuses calomnies. Le moindre délai 
pourrait leur donner occasion de reconnaître leur 
erreur et de la réparer. • 

Il écrivit donc à Bc4)adilla en termes mesurés : il 
lui disait qu'il était le bien-venu éuas l'île, l'en- 
gageait à ne point prendre de mesures précipitées, 
surtout en accordant des autorisations pour la re- 
cherche de l'or, et il l'informait que devant bpeotôt 
se rendre en Espagne , il lui laisserait le comman- 
dement de la colonie, en lui donnant tous les ren- 
seignemens et les explications qui pourraient lui 
aplanir les difficultés inséparables d'un tel emploi. 
Il écrivit dans le même sens à quelques moines 
qui étaient arrivés avec Bcd>adilla , mais il avoue 
que toutes ces lettres n'avaient pour but que de 
gagner du temps'/ Il ne rtçut ancune réponse; 
mais tmdis qu'on gardait avec lui un silence in- 
sultant, Bobadilla remplissait plusieursdes blancs 
seings qu'il avait reçus du roi et de la reine , et il 
les envoya à Roldan et aux autres ennemis de la- 
mirai, c'est^-direàceux qu'ilavait été epvoyé pour 
juger. Ces Ietti*es étaient remplies de eomplimens 
et de promesses». 

Pour prévenir, an tant que possible, le mal qui 
pouvait résulter des permissions et des licences 



(i) Lettre de Colomb à la nourrice du prince Jean* 
(7) Lettre de Colomb à la nourrice du prince Jean. — Herrtrrv, 
decad. 1 , lib. it , cap. 9. 
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accordées avec tant de prodigalité par Bobadilla > 
G)Ionib dit et fit publier partout que les pouvoirs 
que cet homme s'arrogeait ne pouvaient être va- 
lides^ non plus que les (ieences qu'il donnait, puis- 
que lui, Colomb, tenait de la couronne des pou- 
voirs supérieurs, qui tui avaient étéMcordés à t>er- 
pétuité , et dont Bobadilla n'avait pas plus le droit 
de le priver qti'Aguado ne Favail eu. 

Colomb resta quelque temps dans cet état d'in- 
certitude et d'anxiété, incertain sur la conduite 
qu'il devait tenir dans une conjecture si singu* 
lière et si imprévue. H fut bientôt forcé de prendre 
un parti. Francisco Velasquez, trésorier royal , et 
Juan de Trasierra , religieux franciscain , arrivè- 
rent h Bonao , et montrèrent à l'amiral la lettre de 
créance signée par le roi et la rdne, le 36nMi 1499? 
qui lui ordonnait d'ajouter unefei entièreÀ raque 
lui dirsrit Bobadilla, et de lui obéir. Ils lai remi- 
rent en nràme temps une sommation de la |)artde 
ce dernier, de comparaître immédiatement de- 
vant lui. 

Cette lettre latcmique de leurs majestés sapait 
tout d''un coup sa puissance et son autorité. Il 
ti'hésita pas davantage , et se rendant sans mnr- 
mnves à ia&ommation de Bobaditta , il partit pres- 
que seul et sans suite pour Saint-Dom(ingue '. 



(0 Herrtrfi, deoad. i , lik. !▼ , c 9. Lettre de -Colomb a l» nour- 
rice dy. primo€ J^an, 
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CQAPnmE IV. 



Golomb et ses frères sont arrêtés et envoyés en. Espagne , 
chargés de fers (i5oo). 



La. nouveUe dej'arrivée d'un nouveau gouver- 
neur et de la d'M^râee de Colomb, qui allait être 
renvoyé en Espagne chargé de fers , se répandit 
promptement dans la Yega, et les Espagnols qui 
y étaient établis s'empressèrent de se rendre à 
Saint-Domingue pour faire leur cx>ur à Bc^dilla. 
Ils virent bientôt que le plus sûr moyen de lui 
plaire était de déchirer son prédécesseur. Bobar- 
diUa swtait qu'il avait fait un» pas bieo^ hardî en 
s'eœparant du gouvernement ^ et que sa pfOj^ 
ràreté exigeait que ravoîral se trouvât coupable. 
Il écoutait donc avec avidité toutes les accusa- 
tions, publiques ou secrètes, et il recevait il bras 
ouvris quiconque venait lui exposer quelque 
grief contre Famiral ou contre ses frères , quel- 
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que invraisemblable et quelque extravagant qu'il 
pût être. 

Apprenant que l'amiral était eu route pour 
Saint-Domingue, Bobadilla fit de grands prépara- 
tifs de défense; il arma toutes les troupes , aftêc- 
tant de croire à un mouvement séditieux que Co- 
lomb aurait provoqué, en appelant les caciques 
de la Yega et tous leurs sujets à l'aider à résister 
aux ordres de la couronne. Ce bruit absurde, qui 
n'est appuyé sur aucunfondement, fut probablcf- 
ment inventé par Bobadilla pour servir de prétexte 
aux mesures violentes et iniques qu'il se propo- 
sait de prendre. Le frère jje l'amiral, don Diego, 
fut arrêté , jeté dans les fers et conBné à.bord d'une 
caravelle , sans qu'on se donnât la peine de cher» 
cher le moindre prétexte qui pût motiver son emi- 
prisonnement. 

Pendant ce temps, Colomb poursuivait sa route 
vers Saint-Domingue, voyagoant solitairement 
sans gardes et sans suite.Une partie de ses gens était 
avec l'Adelantado , et il u'avart pas voulu permet- 
tre que lés autres l'accompagnassent. Il avait en- 
tendu parler des intentions hostiles de Bobadilla, 
et-quoiqu'îf fût prévenu des actes de violence 
' qu'on se proposait d'exercer à son égard , il vou- 
lait arriver dans l'équipage le plus modeste, pour 
prouver ses sentimens pacifiques , et éloigner au 
moins de lui tout soupçon •. 

(i) Las Casas, iJist. Ind. , lib. i , cap. iSo, 
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A peine Bobadilla eut-i! appris l'arrivée de Ta- 
mirai ^ qu'il ordonna qu'il fùl chargé de chaînes et 
enfermé dans la forteresse. Cet oulrage^nvers un 
homnïe d'un caractère aussi rénéi^able, d'un mé- 
rite aussi éminent^ parut, au premier abord» cho 
quer ses ennemis mêmes. Lorsque les fers furent 
apportés , tous ceux qui étaient présens reoolèrefit 
à la seule idée de les lui attacher, doit par un sen- 
liment de compassion pour un si grand revend 
fortune , soit par un sentiment de respect pour s» 
personne dont il leur était difficile de se dépopil- 
ter. Pour combler k mesure de Tingratitude dont 
il devait être l'objet , ce fut un des propres do*- 
mestiques^ « un cuisinier impudent et éhonté, dit 
Las Casas, qui riva les fers de son maître avec au- 
tant de promptitude et de gaieté que s'il lui eût 
servi quelque viande savoureuse. Je cennai^ais 
ce misérable^ ajoute le vénérable historien > et je 
crois qu'il se nonunail Espinosa >. » 

Colombsupportaavec sa magnanimité ordinaire 
les injures qu'on accumulait sur sa tête. Il est un 
uoble orgueil qui soutient l'homnie véritablement 
grand, et lui fait endurer en silence les insultes 
dont l'accablele méchant. L'amiral ne pouvait s'a* 
baisser jusqu'à s'humilier devant l'arrogance du 
violent et lài^e Bobadilla. Il oubliait ce vil agent 
et sa basse tyrannie pour ne penser qu'à eenx qui 
l'avaient envoyé- C'était l'injusficeet l'ingratitude 

(i) Las GaMs f Hist. Ind, , lib. i, cap. loU. 
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du roi et de la reine qui lui perçaieut le cœur » cl sa 
eonficieneè lui disait que ^ loqique la vérité serait 
connue tout entière , >k rougiraient de l'avoir si 
Bial jugé* Cette oertUiide conaolantie lui fit suppor* 
ter en silence et avec calme toutes les indignités 
qu'on lui fsmaii souffrir. 

Quoiqu'il tint Tamiral et don Diego en son pou- 
voir, et qu'il se fût assuré le suffrage de la popu^ 
lace, BobodiUa se seiUait inquiet et tourmenté, 
L'Ad^ntadoy à la léte d'nne troupe assez considé- 
rable, était encore à la poursuite des rebelles, 
dans la province éloignéede Xwagua. Connaissant 
son humenr belliqueuse et son caractère décidé, il 
craignaitque ^on Barthélemi ne pritquelque parti 
noient, en apprenant la captivité de ses irèrcs cl 
le traitement ignominieux qu'on leur avait fait 
subir* Il appréhendait, s'il lui écrivait lui-même, 
que son message n'eût d'autre effet que d'exas- 
pérer plus encore le redoutable Adelantado. Il 
envoya donc prier Colomb d'écrire à son frère 
pour rengager à revenir paisiblement à Saint-Do- 
mingue , et lui défendre d'exécuter les prisonniers 
qu'il avait faits. Colomb accéda sur4e-chanip à ses 
désirs. Il exhorta son frère à se soumettre avec 
calme à lautorité du roi et de la reine, et à suppor- 
ter patiemment les insultes dont il serait l'objet, 
dans la ferme confiance que, dès qu'ils seraient 
arrivés en Castille, tout s'expliquerait et tout se- 
rait réparé'. 

(i) Pierre Martyr rapporte , comme un bruit qui circulait à 
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En recevant cette lettre, l'Âdelantado se soumit 
aussitôt. Abandonomtt son commandement, il se 
rendit paisiblement à Saint-Domingue, où, dès 
qu'il arriva, il subit le même traitement que ses 
frères; il fut chargé de chaînes et gardé à bord 
d'une caravelle. Les trois frères étaient séparés, et 
on avait poussé la cruauté jusqu'à interdir toute 
communication entre eux. Bobadilla ne voulu! pas 
les voir, et ne permit à personne d'aller leur ren- 
dre visite. Il ne leur fit pas même connaître k 
cause de leur captivité, les crimes dont ils étaient 
accusés , et le procès qu'on instruisait contre eux K 

On a mis en question si Bobadilla avait réelle-^ 

cette époque , que l'amiriil , ne sachant pas ce qui pourrait ar- 
river , ^rîvk une lettre ^a chiffres à TAdelantado , pour lui dire 
de v«fiir Avec sa troupe , afin d'empêcher les ^vidieiioes aui<i«elles 
il craigunit qu'on ne se portât contre lui ; que rAdelantado ac- 
courut cïi cflct à la tête de ses soldats , mais qu'ayant eu l'im- 
prudenËe d« s'avancer seul à quelque distance, il fut surpris par 
le gouYerneiir avant que ses compagnons pussent venir à son se- 
cours, et que la lettre en chiffres fut envoyée en Espagne. Ce 
bruit sans fondement est probablement un de ceux qu'on fit cou- 
rir à dessein , pour perdre Colomb dans l'opinion publique. Rien 
de semblable n'est consigné dans l'enquête dressée par Boba- 
diUa , que Las Casas a consultée , et dont il a fait des extraits 
pour son histoire. Cette imfiutation est d'ailleurs en contradic- 
tion manifeste avec les faits rapportés par Las Casas f Herrera et 
Fernando Colomb. 

(i) Charlevoix, dans son Histoire de Saint-Domingue , liv. m , 
p. 199, feit entendre que le procès s'enstruisit par correspondance ; 
qu'on lui envoyait les charges par écrit , et qu'il y répondait de la 
laéme manière. Cette version est tout-à-fait contraire à celle de Las 
GasaSyd'Herrera et de Fernando Colomb. L'amiral lui-même, dans sa 
Uttre à la nourricç du prince Jean , après avoir raconte la ma- 
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ment le droit de faire arrêter el enfermer l'amiral 
et ses frères', et si, dans aucun cas, le roi et la 
reine avaient jamais eu l'intention d'en venir à 
cette extrémité. BobadiUa peut s'être cru le droit 
d'agir avec tant de rigueur, en vertu d'un article 
de la lettre datée du 2 1 mars i499f ^^^ laquelle, 
au sujet de la révolte de Roldan, il était autorisé 
à arrêter les coupables, à séquestrer leurs biens, 
et à les condamner absent ou présens, aux peines 
les [dus sévères, soit civiles, sott criminelles. Cette 
clause concernait évidemment Rokkui et sa troupe, 
qui étaient à cette époque en revente ouverte, et 
contre lesquels Colomb avait adre^ ses plaintes à 
leurs majestés; et BobadiUa en tortura le sens 
pour s'en faii'e un titre pour s'emparer de l'amiral 
lui-^néme. D'ailleurs, dans tout le cours de sa 
mission, il n« cessa de bouleverser et de confondre 
l'ordre é^ ses instructions. Il devait commencer 
par infermer contre les rebelles ; ce fut par oà il 
finit. La mesure qu'il ne devait prendre qu'en cfer- 
nier lieu, et seulement dai^s la supposition où il 



nière dont It^ H «m frères atvent été mis dans les f^n , et enfermés^ 
séparément , sani voir ni BobadiHa ni aucune antre personne » 
ajoute expressément : « Je fais sermoit que j'ignore pour quelle 
raison je suis emprisonné. » Dans une autre lettre qu'il éerÎTÎt 
quelques emps ûpr^ , de la Jamaïque , il dit encore : « Je fus 
arrêté avec mes deux frères, jeté dans un vaisseau , chargé de fers, 
mal vêtu, et encore plus maltrahé, sans avoir subi ni interroga- 
toire ni jugement. » 

(1) Herrera, decad. i , lib. iv , cap. lo. Oviedo» Cronica de Im 
Indias, lib. m, cap 6. 
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acquorrartdes-preuves irrécusables de la culpabi- 
lité de Famiràl, é4ailde le remplacer danssesfonc- 
lions» et ce fui par où il commençap sans avoir 
seulement cherché à coteaaître la vérilé, Déter-r 
miné d'avance à trouver que Famiral ^vaît tort, 
par suite du même t^incipe^ il supposait que tous 
ses ennemis aval wt raison. Pour sa propre jiiatiii*- 
ca^oB, il était indispensable d'inculpé Faillirai et 
ses frèreSy et, par ce singulier renv^*sement de 
Tordre qu'ilauraii dû respecter, les rebelles mêmes 
qu'il était venu pour juger, devinrent dens témoins 
nécessaires et précieux pour incriminer ceux 
contre lesquels ils s'étaient révoltés. 

Mais on ne saurait néanmoiss |ustifier la cou- 
ronne aux dépens de son méprisable agent. Si Ton 
avait eu pour les droits et .le$ services dfi Colomb 
]^égardsqu'ilfiinâritaienl,on n'aurait point eonâé 
à ^Bob0dilla des pouvoirs si îttimités, et il n'eût 
point osé 9e porter k de pareilles exirén^ités avec 
tant de brusquerie et 4e précipitation» s'il n'a v^iit 
été sûr die ne point déplaire à l'ombrageux Fer- 
dinand. 

On vit alors se renouveler avec dix fois plus de 
violence toutes les scènes qui s'étaient passées du 
temps d'Aguado ; tou3 les vieux griefs furent re- 
ptxMkiîts avec d'autres plus extra vagans encore. 
Depuis l'ancien et sensible outrage fait à Torgueil 
castillan, en forçant les hidalgos, dan« un moment 
de crise, h travaillera la construction d'ouvrages 
nécessaires à la sûreté publique, jusqu'à l'accusa- 
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tion récente d'avoir voulu lever l'étendard de ia 
guerre pour s'opposer au gouvernement, il n'y 
eut pas un malheur, un abus ou une sédition dans 
Tile qu'on n'imputât à la mauvaise administration 
de Colomb et de ses frères. Outre les inculpations 
ordinaires d'avoir ordonné des travaux pénibles 
et inutiles , d'avoir condamné les Espagnols à une 
foule de privations et de chàtimens cniels, et 
d'avoir entrepris des guerres injustes contre Tes 
naturels , on les accusait encore de s'être opposés 
à la conversion de ces derniers ^ afin d^avoir un 
prétexte pour les envoyer en Espagne comme es- 
claves et les vendre à Ictir profit. Cette dernière 
inculpation que repoussait avec tant de force la 
piété connue de l'amiral, était fondée sur ce qu'il 
avait retardé le baptême de quelques Indiens d'un 
âge mûr, jusqu'à ce qu'ib passent être instruits 
des vérités du christianisme, considérant avec rai- 
son que c'était abuser d'un sacrement aussi au- 
guste que de l'administrer aveuglément >• 

Colomb fut accusé aussi d'avoir caché des perles 
et autresobjets précieux, recueillis dans son voyage 
le long de la côte de Paria , et d'avoir laissé les sou* 
verains daps l'ignorance de la nature des décou* 
vertes qu'il y s|f ait faites, a(in de s'en approprier 
les avantages. Cependant, il était de notoriété pu- 
blique qu'il avait envoyé au roi et à la reine des 
échantillons de perles, ainsi que le journal et les 

(i) Munos , Hist. del Nue\'o Mundo, MS. 
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carlesde son voyage^ dont d'autres s'étaient servis 
pour suivre ses traces. 

Les rd)ielles étant admis à déposer contre lui , 
il n'y eut pas jusqu'aux derniers troubles qui ne 
devinrent des chefs d'accusation. On les représenta 
comme une loyale et noble résistance à la tyrannie 
exercée envers les colons et les naturels. Les cbâ^ 
timens bien mérités qu'il s'était vu forcé d'infliger 
à quelques chefs des rebelles, furent cités comme 
des preuves de son caractère cruel et vindicatif, et 
delà haine qu'il portait secrètement aux Espagnols, 
lîohadilla croyait, ou feignait de croire à toutes 
ces inculpations. Il était devenu j en quelque sorte, 
TalHé des séditieux^ pour assurer la perte de Co- 
lomb. II faisnit cause commune avec eux , il ne 
pouvait donc plus agir à leur égard en qualité de 
juge. Guevara , Riquelme et leurs complices furen t 
acquittés presque sans forme de procès, et on dit 
mémequeBobadilla leur accorda safaveur et sa pro- 
tection. Dès le premier montent, il avait témoigné 
lapins grande confiance à Roldan, et il l'avait ho- 
noré de sa correspondance. Tous ceux enfin que 
leur conduite passée exposait à l'action de la jus- 
tice, reçurent leur grâce ou furent compris dans 
un pardon général. Il suffisait d'ai|^ir été en oppo- 
sition avec Colomb, pour quelque cause que ce 
fût, pour être disculpé aux yeux de Bobadilla. 

Ce dernier avait alors rassemblé tant de déposi- 
tions attestées par une foule de témoins à chaîne, 
qu'il pensa qu'eHes étaient plus que suffisantes 
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pour assurer la condamnation de ses prisonniers ^ 
elle maintenir dans son gouvernement. Il résolut 
donc d'envoyer en Espagne l'amiral et ses frères, 
chargés de chaînes ^ sur les vaisseaux qui étaient 
prêts à mettre k la voile , et d'y faire passer en 
même temps l'enquête qui avait été dressée. Il 
écrivit aussi des lettres particulières^ noirciss^int 
encore leur conduite ^ et disant que^ sous aucun 
prétexte, on ne devrait jamais rendre à Colomb 
une autorité dont il avait si honteusement abusé. 
Saint-Domingue fourmillait alors de scélérats 
échappés aux fers ou au ffhet* Ce fut un moment 
de joie etde triomphe pour le crime et la bassesse, 
qui, forcés de se masquer et de se contenir lorsque 
Colomb et ses frères avaient le |K>uvoir, se ven- 
gèrent sur eux de cette longue contrainte , dès 
qu'ils les virent dans les fers. Les calomnies les plus 
atroces étaient hautement proclamées dans les 
rues; d'insultantes pasquinades et des libelles in- 
cendiaires étaient placardés à chaque coin, et pour 
que les n^heureuxfrèfes ne pussent ignorer l'in- 
jurieux triomphe de ces misérables , ils allaient 
donner du cor près des vaisseaux , et jusque sous 
lis murs du donjon où l'amiral était renfermé. 
Lorsque les fanfares de ses ennemis parvenaient à 
son oreille, dans le fond de sa prison, et que Co- 
lomb pensait à la violence dont Bobadilla avait 
déjà donné tant de preuves, il ne savait pas jus- 
qu'où pourraient aller sa brutalité et son audace, 
et il commença à concevoir des craintes pour sa 
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vie. Les vaisseaux étant prêts à mettre à la voile , 
Alonzo de Villejo fui désigné pour garder les |m4- 
sonnicrs et les conduire en Espagne. C'était un 
officier qui avait été élevé par un onde deFonseca, 
qui devait son avancement à Tévéque, et qui était 
arrivé dans File avec Bobadilla. Celui-ci , en lui 
oonfiant la garde des prisonniers, loi donna l'ordre 
de les remettre entre les mains de Fonseca ou de 
son oncle, aussitôt qu'il serait arrivé à Cadix , 
pensant ainsi justifier pleinement la confiance du 
perfide prélat. Cette circonstance donne un grand 
poids à l'assertion qui a été faite, que Bobadilla 
avait été secrètement encouragé et excité à pren- 
dra des mesures aussi violentes par Fonseca , qui 
lui avait promis sa protection et son appui auprès 
de la cour, dans le cas oii on viendrait à blâmer 
^ conduite. 

Villejo accepta l'emploi dont on le chargeait ; 
mais il s'en acquitta d'une manière plus généreuse 
que Bobadilla ne l'aurait désiré. ^ Cet Akmzo 
de Villejo, dit le vénérable Las Casas, était un 
* hidalgo d^un noble caractère i et mon ami par- 
ticulier. M il est certain qu'il se montra supérieur a 
la basse malignité de ceuxqui l'employaient. LoiSr- 
qu'il arriva, suivi d'une esoorte, pour conduire 
l'amiral de la prison au vaisseau, il le trouva plongé 
dans un morne abattement. Il avait été traité avec 
tant de brutalité, et les passions qui s'étaient dé- 
chaînées contre lui étaient si sauvages et si efiré- 
iiéeS; qu'il craignait qu'il ne fût attenté à ses jours, 
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sans qu'il lui eût été possible de se justifier^ et que 
son nom ne passât à la postérité flétri et désho^ 
noré. Lorsqu'il vit l'officier entrer arec la garde, 
il crut que c'était pour le conduire à l'échafaud, 
« Villejo , dit-il tristement , où me conduisez-vous? 
— Au vaisseau sur lequel nous allons nous em* 
barquer. Monseigneur^ répondit Villejo. — Nous 
embarquer! répéta vivement l'amiral; Villejo, me 
dites-vous la vérité ? — Je vous jure. Monseigneur, 
répondit Thonnéte officier, que rien n'est plus 
vrai I Ces paroles rendirent à l'amiral tout son 
courage, et il se sentit comme renaître à la vie. 
Il n'y a rien de plus touchant et de plus expressif 
que ce petit colloque, rapporté par le vénérable 
Las Casas, qui le tenait sans doute de la bouche 
même de son ami Villejo. 

Les caravelles levèrent l'ancre au commence- 
ment d^octobre , emmenant Colomb enchaîné 
comme le plus vil des criminels , au milieu des 
railleries et de huées d'une misérable populace, 
qui prenait un plaisir brutal à accumuler les in- 
sultes sur sa tête vénérable, et qui faisait retentir 
de malédictions contre lui , les bords de l'île qu'il 
avait si récemment ajoutée au monde civilisé. 
Heureusement le temps favorisa le voyage; il ne 
fut pas long, et la conduite dç ses gardiens adoucit 
la position de l'amiral. Le digne Villejo, quoique 
attaché au service deFonseca, était révolté de l'in- 
digne traitement qu'on faisait subir à Colomb. Le 
maître de la caravelle, Andréas Martin, partageait 
m. 8 
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se9 $>wtimeps géué^eux^ et ils traitaient tou^deux 
r^imûral ave^ uuei profoad reapect et avec les atten* 
tio^ W& pW délicates. Ik voulurent lui ôter ses 
fers, m^is Colomb s'y opposa, « Non, dit-il aiveo 
ufte noble fieyté , Wurs majesl^és m'ont écrit de me 
soumettra à. tout ce que Bobadilki m- ordonnjerait 
^Xk leur nom ; c'est en leur nom qu'il m'a chargé 
d^ ces fers; je les porterai jusqu'à ce qu'elles don- 
nent l'ordre qu'ils nie soient ôtéfl, et je les con- 
$çrveFai ensnite comme un monument de la ré- 
ÇQÇQpense accordée à mes services ^ » 

K H le fit en eftct, dit son fîls Fernando; je les 
yis, toujours suspendus dans son cabinet, et il or- 
dq^na» qq'à sa mort ils fussent enfermés avec lui 
dm$ ^QA cercueil' ! 



{») Mmi ÇmA, Hist. JMk, lib. I, eap. iS«, ttS^ 
(^) iÇf?><, del Jlnf.iran$e , çap. 86. 



FIN nu LIVRE TREIZIÈME. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Sensation produite en Eqiagne pat l'arrivée de Colomb 
dans les fers. — Sa réception à la cour (i5oo). 



L'arriyee de Cniomb à Gatdix , pirisomrier et 
^ns* les fers, produisît presqtie nutantde sensacioa 
que son retour trton^anf après soiv premier 
voyage. Cétstk un de ces événemens frappains qui 
parient aux sens de k nvult^ude ^ et rendent tout^ 
fes réflexion» inutitès. Pers<Hine ne s'arrêtait à 
sMnfbrmer d!e quoi il éfait accusé. Il suffisait de sa^ 
voir que Gèlbmb était ramené , dans lés fers, dû 
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Nouveau-Monde qu'il avait découvert. Un mouve- 
ment d'indignation générale éclata dans Cadix , 
ainsi que dans la ville riche et puissante de Séville^ 
et se répandit bientôt après dans toute l'Espagne. 
Si l'intention des ennemis 'de Colomb avait été de 
causer sa perte, leur violence même avait ruiné 
leur projet. Il se fit aussitôt, dans l'esprit public, 
une de ces réactions si communes lorsque la per- 
sécution est poussée à l'extrême. Cette populace 
qui récemment encore, avait poussé les cris les 
plus frénétiques contre Colomb, se récria alors 
avec la même violence contre le traitement qui lui 
avait élé infligé, et il se manifesta un tel sentiment 
de sympathie, que le gouvernement n'eût pu y 
résister sans se rendre odieux. 

La cour était à Grenade lorsqu'elle apprit son 
arrivée, et dans quel état il venait de paraître en 
Es^gne; des murmures d'indignation et de sup- 
prîse ébranlèrent les voûtes de TÂlhambra. Le 
cœur navré de tant d'affronts , mais ignorant jus- 
qu'à quel point les rois catholiques les avaient au- 
torisés, Colomb s'était abstenu de leur écrire. 
Seulement, pendant la traversée, il avait composé 
une longue lettre adressée à une dame de la cour, 
dona Juanadela Torre, qui avait nourri le prince 
Jean,etquiétaitengrandefaveurauprèsdela reine. 
Andréas Martin,. le maître de la caravelle, avait 
permis à Colomb, à son arrivée à Cadix, d'envoyer 
cette lettre secrètement par un exprès; elle fut 
donc reçue avant les pièces de la procédure in* 
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struîte par Bobadilla, et ce fut par elle quele roi et 
la reine eurent la première nouvelle du tnntenaent 
ii^meq4i'ilavaît subi'. Elle contenait le détail de 
ce qui s'étaitpadsé dansTile^et elle était écritedans 
le style simple et énergique qui lui était ordinaire. 
La rapporter en entier^ ce serait reirenir sur les 
événemens qui sont déjà connus* Mais il s'y trouve 
quelques expressions qui partaient eu quelque 
SOTle du fond de son cœur^ et qui niéritenl d'être 
remarquées. « Les calomnies d'hommes méprisa- 
bleS; dit-il y m'ont nui plus que tous mes services 
ne m'on€ pntfilé. » A propos des faux rapports 
auxquels il était exposé, il fait cette remarque : 
H Telle est la mauvaise réputation qu'on m'a faite, 
que si je venais à fonder desliôpitaux et des églisei^, 
on les appellerait des cavernes de voleurs. » Après 
avoir raeonté avec une vertueuse* indignation les 
f«m;édésdeBabardiUa, qui avait interrogé sur -son 
adnûntstratTon les hommes mêmes qui s'étaient rj^ 
volté» contre lui , et qui , sur leur témoignaget, 
l'avait fait jeter en prison, Ibi et ses frèpè8',«san8 
lui apprendre ce dont on Faccusait : « La* cause dp 
tom le mal, a]oute-t-il , c'est que la personne «h- 
Voyée pour foire une enquête» sur ma conduite, 
savait (|ue si les chefs d'accusatioh qu'elle pouiv 
rait rccdeiW^ Semblaient sérieux, elle serait nook- 
mée àma place. » 11 se plâi*l^de!ce qu'eajugeaott 
son administration , on n'avait pas égard âûx ci»- 

{ij'laa» Casas, ftirt. TWrf. , Wb. i/ca^». lit. 
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ooflACMiee^difl&ciles danslesquellesii s'était trouvé, 
ei k Téta t sauvage da pays qu'il avait à ré^. <« Oa 
me ju^ } dit-i( ^ oonntiie un gouverneur «nv^^é 
pour administrer une ville polîeée, soumiae à 
IVmpirc des lois , ^ tout n'«sl pas livré à Fa- 
batidan ^ et camnie au pillage ; mais ce n'est pas 
sous ce point de vue que je dois être regardé , 
mais bien coipme uo capitaimi enroyé pour sou- 
mettre un peuple ennemi, denu»ura«tde religion 
^îffifimites, ne ri tant pas comme nous dans ^s 
villes régulière&y mais disséminé dans des forêts et 
sur des montagnes. On devrait faireptteiition que 
j^i rangé toutes ces peuplades sous 4a domination 
de leurs majestés, leur assurant la possession 
d'un aut^ monde, par la suite de laquée VM^ 
pagiie> pauvre jusqu'alors , est tout à coup dew^ 
nue riefae. Si j'ai oommis des fautes , elias ne pro»- 
vieanent point d^intentions cmipainkiS, et je woôs 
que leurs majestés m'en oroiront swr ce^poînt. Je 
les ai toujours vues remplies de elémeutte ^vers 
^GWi qui les avaient desservies volontairement ; 
je snis coo^^aineu qu'elles ne seront pis moins w- 
dulgenèes pour moi , qui n'ai faiUique^ par igno- 
ninoe ou par compassion , oomme^lles en seront 
convaincues plus tard, et j'espère qu'eiins pran- 
feront en oonsidénKîonsmeft grands seprvioet, dont 
ics avanies deriennent de jour en jour pk«s 
aensibles» » i i / 

Lorsque cette lettre fut lue à la généreuse Isa- 
belle, et qu'elle .vit à quel point on avait abiipé de 
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son nom, et combien Tamittil aVait soufifert^^^Ife , 
éprouva tout à la fois, la piu tendre pitîé et la 
[Jus viire indignatkm. Ces nouvelles étaient con- 
firmées par une lettre de Taloade ou ^orrégidor tdt 
Gadit, entre les mains duquel Colomb et «ôs frètidft 
avaient été remis> jusqu'à ce que les inlentiôns de 
leurs majestés fussent connues ' | et par une autre 
lettre d'AbuRô deViliejo, qui ne démentait pas la 
noble conduite qu'il avait tenue à l'égard diè Wh 
illustre [msonnier. 

Quels que pussent être les sentimens secrets de 
Ferdinand dans cette eirconstance^ l'opiuion pti^- 
blique s'était prononcée trop fbl*tement pour qu'il 
fût possible de lui résister. Il se joigtiit à hi reide 
pour désapprouver hantémeM <se qui àvatt été 9êxi 
et pour montrer de la manière k pltis éel^tante 
que c'était sans léur «rdre, et même doni^ leurs 
intention^ expresses, que Colomb avait été jeté 
dans les fers« Sans attendre les documens que pou* 
vait«nvoyer Bobadilla , Feftlinand et Isabelle don^ 
nèrent l'ordre que lesprisonnieiis fussent kl'kiitatit 
BÉéme miè dn liberté, et traités arec la plus p^hàk 
distinction. En même lettips ils écrivirent li Go^ 
lomb une lettre oonçue dans les termies les {dus 
affectueux et les plus lumorâbles, pour lui exprU 
mer kurs tegreU de tout ce qu'il avait B<mffért , 
et pour l'inviter à se rendre à la cour; ils or- 
donnèrent qu'il lui fût compté deux mille du- 

(i) OTÎedo, Cronica de las Jndiûs, lib. ut . *«p. •• 
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catss pour qu'il pût y paraître d'une manière 
convenable à son rang. 

Le cœur fidèle de Colomb éprouva un vif soula- 
gement à la lecture de cet auguste message. Fort 
du sentiment de son innocence, il se voyait déjà 
rétabli dans tous ses droits et dans tous ses hon- 
neurs. II parut à la cour le 1 7 décembre , non pas 
comme un homme tombé dans la disgrâce , mais 
richement habillé, et avec une suite nombreuse. 
11 fut reçu par leurs majestés avec une bienveil- 
lance et une distinction sans égale. Lorsque la 
reine vit approcher cet homme vénérable, et 
qu'elle se rappela tout ce qu'il avait fait et tout ce . 
qu'il avait souffert , elle se sentit émue jusqu'.iux 
larmes. Colomb avait lutté avec courage contre les 
rigueurs de la fortune f il avait supporté avec un 
lK)ble dédain les insultes et les affronts des êtres les 
plus vils; mais il n'en était pas moins doué de la 
plus vives^sibilité ; et lorsqu'il se vit accueilli avec 
tant de bonté par les souverains, et qu'il aperçut 
des larmes dans les yeux d'Isabelle, ses sentimens, 
si long-temps comprimés, éclatèrent dans toute 
leur force : il se laissa tomber à genoux , et pen- 
dant quelques instans la violence de ses pleurs et 
de ses sanglots lui ôta l'usage de la parole*. 
Ferdinandetlsabelle s'empressèrent de le rele- 



(1) Las Casas, lib. i, cap. i8a. 2,000 ducats ou a, 846 dollars, cq.u4r* 
Talank à 8,638 dollars de nos jours. 
(1) Herrera ,. dcpad* i„lib. ly ^ cap. 1,0. 
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ver, et de lui prodiguer les assurances les plus tou- 
chantes de leur attachement. Dès que l'agitation 
de Colomb se fut calmée, ilcommençaàsejnstifier 
avec la plus mâle éloquence , et parla du zèle dont 
il avait toujours été enflammé pour la gloire et la 
prospérité de la couronne d'E$pagne. S'il avait 
commis quelque faute , c'était par inexpérience , 
et par suite des difficultés extrordioaires contre 
lesquelles il avait eu à lutter. 

Toute apologie de sa part était inutile. Les excès 
auxquels ses ennemis s'étaient portés, parlaient 
plus haut en sa âiveur que tous tes discours. Ses 
souverains ne voyaient en lui qu*uu homme pro- 
fondément outragé, et il leur restait k se justtBer 
aux yeux du monde du reproche d'ingratitudt* 
qui allait peser sur eux. Ils exprimèrent lear in- 
dignation de la conduite de BobnJilln ^ qu'ils dés- 
avouèrent hautement , et promirent de le desti- 
tuer sur-le-champ. 

U ne fut jamais question ni de l'enquête rédigée 
par Bobadilla, ni des lettres qu'il avait écrites à 
l'appui. Le roi et la reine saisissaient au contraire 
toutes les occasions de traiter Colomb avec les 
plus grands égards , l'assurant que tous les griefs 
seraient redressés , que ses biens lui seraient ren- 
dus, et qu'il serait réintégré dans tous ses hon- 
neurs et privilèges. 

C'était surtout ce dernier point que Colomb 
avait à cœur ; des considérations sordides n'en- 
traient point dans son esprit magnanime. La gloire 
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était le ^rand obj^t de son ambition ^ et il tenlaît 
que, tant qu'il semit suspendu de aesemplois^ une 
censure tacite pesait sur son nom. Il se flatlait 
donc que > dès que leurs majestés aéraient (deiiK^ 
ment convaincues de son innooénce, elles s'em^ 
presseraient de lui faire réparation ; que scm litre 
de vicenroiluiserait rendu, et qu'il retournerait en 
triomphe à Saint**Domingue« Mais il était destiné 
à éprouver dans cette circcmstance un désàppoîn- 
teinent qui jeta un sombre nuage sur la fin de sa 
carrière* Pour expliquer cette insigne injustice et 
cette noire ingratitude de la part de la couronne, 
il est nécessaire de faire connaître le ooncoura d'é* 
yénemena divers qui exerça sur l'esprit du poli^ 
tique Ferdinand une influence si funeste aux in- 
térêts de Colomb. 
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CaOAPITRE n. 



Voyages contemporains de découvertes. 



L'AUTOttisiTfaji gâoérale accordée par les rois 
catboliquQiea 1 49^, 4'eD trepreodre des voyages Ae 
découvertes , avait donné naôstance à diverses ex^ 
pédilions dirigée par de simples particuliers; c'é- 
taient pour la plapart de< marins qui avaient ac^ 
compa^^ Colomb dans ses premiers voyages. La 
cour d'Espagne, hors d'état d'équiper eUe-^méme 
de nombr^ises escadivay « voyait avec plaisir ses 
possesMons s'augmenta ainsi , sans qu'il lui en 
coûtât riett , et ses trésor^ s'enrichir de la part 
qu'eHe «e résenwt d»nd les bén^ces. Ces expé«- 
ditions avaient surtpot <$u lieu pendant que Co- 
lomb étmt dess une sorte de disgrâce auprès de 
ses aouferaÎDS s les descriptions ntagnitiques qu'il 
avait faites des isôtes de Paria avaient excité la 
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cupidité des armateurs, et ses cartes et son jour- 
nal servirent à les guider. 

Indépendamment de l'expédition d'Ojeda doal 
nous avons déjà parlé, et dans le cours de laquelle 
il avait touché à Xaragua^ une autre avait été en- 
treprise à la même époque par Pedro Alonzo Nino, 
de Moguer, habile pilote qui avait servi sous Tami- 
rai , dans ses voyages le long des côtes de Cuba et 
de Paria. Ayant obtenu une commission, ilinté^ 
ressa à son entreprise utn riche marchand de Se- 
ville, qui équipa une caravelle de cinquante ton- 
neaux, sous la condition que son frère Christophe 
Guerra en aurait le commandement. Ils partirent 
de la barre de Saltes quelques jours apipès qu'O- 
jeda avait mis à la voile de Cadix , dans le prin- 
temps de 1499^ et se dirigèrent vers la Terre-Ferme . 
Arrivés sur la côte méridionale de Paria, ils la sui- 
virent quelque temp», traversèrent le golfe, et de 
là firent encore cent trente lieues], longeant la ré- 
publique actuelle de Colombie, et visitant ce qu'on 
appela depuis la côte des Perles. Ils prirent terre 
ctons différens endroits, se défirent de leurs ba^ 
bioles européennes aveipim immense avantage, et 
revinrent avec upe grande quantité d'or et de 
perles, ayant fait, sur leur petit navire^ un des 
voyages les plus longs et ks plus productifs qui 
eussent encore été accomplis. 

Vers la même époque, les Pinzcms, cette famille 
de riches et hardis navigateurs, équipèrent à Palos 
quatre caraveHes montées en grande partie par 
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leurs parens et leurs amis. Il s'y trouvait des pi- 
lotes expérimentés qui avaient été avec Colomb à 
Paria, et l'escadre était commandée par Vincent 
Yanez Pinzon , un des compagnons de l'amiral 
dans son premier voyage. 

Pinzon était un marin habile, et il ne se tratna 
pas, comme les autres, sur les traces de Colomb. Il 
mit à la voile au mois de décembre i499^ ^^ après 
avoir dépassé les Canaries et les iles du Cap- Vert, 
il gouverna au sud-est, jusqu'à ce qu'il perdît de 
vue l'étoile polaire. Il éprouva alors une violente 
tempête, et l'aspect nouveau des cieux le jeta dans 
le plus grand embarras. On ne connaissait encori^ 
rien de l'hémisphère itiéridional, ni de cette belle 
constellation de la croix, qui, dans ces régions, 
a remplacé ^epnis pour les marins l'étoile pcdaire. 
Les navigateurs s'étaient attendus à trouver au 
pôle du midi une étoile correspondant à ceHe du 
nord. Ils furent confondus de n'apercevoir aucun 
guide de cette nature, et ils pensèrent qu'il y 
avait quelque élévation de la terre qui cachait le 
pôle à leurs yeux». 

Pinzon n^en continua pas moins à se porter en 
avant avec une rare intrf^idité. Le aôjanvier 1 5oo, 
il vit de loin un grand promontoire qu'il appela 
le cap Sainte-Marie-de-)a-Consolation, et qui de- 
puis a été nommé le cap Saint-Augustin. Il y dé- 
barqua, et prit possession du pays au nom des rois 

(i) Pierre Martyr , deoad. i, lib. ix. 
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catholiques; c'était une partie du territoire appelé 
aujourd'hui le Brésil. Dfe là, gouvernant à Touest, 
il découvrit le Maragiton, connu maintenant sous 
le nom de la rivière des Amazones, traversa le 
golfe de Paria, et pénétrant dans la mer des Ca- 
raïbes et dans le golfe du Mexique, il arrivia jus- 
qu'au milieu des ilesBahama, oè il perdit deux de 
ses navires sur les récifs, près de Tile de Jumeto. 
B retourna à Palos au mots de septembre, ayant 
ajoutéà son ancienne gfoire celle #êfre le prerftier 
des Européens qui aient passé la ligne dans l'océan 
occidental, et d^tvoir découvert le célèbre empire 
du Brésil, depuis ses frontières, à rembouchore 
du Maragnon, jusqu'à son extrémité orieritate. En 
pécon^)ense de ses trayaux, il reçut l'autorisation 
de coloniser et de gouveraier tes terres qu'il avait 
découvertes, et qui s^étendaient au s^, depciis^e 
Maragnon jusqu'au cap Saint-Augastin. 

Le périt port de Palos, qui avait été nient à 
fournir h première escadre de Colomb, était alors 
continuellement ïtgité par la passion cbesdéeouver- 
tes. Peu de temps après le départ de Pinzon, Une 
autre expédition y fut préparée par Biego irepe , 
imtif de Palos, qui composa son équipage de se» 
braves eompaCribtes. l\ fit voile dans la même di^- 
rectioQ que Pinzcm j mais il découvrit une plus 
grande étendue dft consent méridkmal qu'aueun 



(i) Herrem, decad. i, lib. iv, cap. 12. Munos, Hist. del JYuet^o 
Mundo f partie inédite. 
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navigateur n'en découvrit de son lemps^ ni même 
douze ans aprèsu U doubla le cap SaintAugustia , 
et reconnut que plus loin k oèlesetiirtgeaît vers le 
sidKiuest. l\y débarqua pour accompHr la eérémo* 
nie ordinaire de prendre possession du paya au 
nom des sfkuverains espagnols , et grava hMirs 
noms sur un arbre magnifique , d'une si énorme 
grosseur que dix-isept hommes^ en se tenait par 
la main^ ne pouvàîenl en embrasser le tronc* Ce 
qui rehaussait le mérite de ses découvertes, c^était 
qu'il n'avait jamaia&it voiUe avec Colomb. Mais il 
avait avec, lui plusieurs pilotes habiles qui avaient 
accompagné l'amiral dans ses voyages ■• 

Une autre expédition, composée de deux navi« 
reSy partit de Cadix en octobre 1 5oo , sous le coa»-* 
mandement de Rodrigo Bastides de Séville. Il 
doiihb le cap de la Yela, linpte occidentale desdé-^ 
couvertes antérieures sur la Terre-Fefme , et 
avança jusqu'à un havre appelé la Retraite, où Tut 
fondé ensuite W port de ^Nombre de Bios. Ses bâ- 
^imens étant presque entièrement rongé» par le 
taret , ret destructeur qui abonde diMis ces mers, 
il eot beaucoup de peine à arriver à XaraguQy oà 
il perdîl ses deux caraveUra , et d'où il se rendit 
par terre m Saint-Domingue avec ses compagnons. 
Bobadiiki le fil arrêter et jetar ea prison, smu( pré<« 
texte qu'il avail traqué avec les naturek de Xara^ 
gua pour se procurer de l'or. 

(i) Las Caâaa,Eist, Ind., lib. ii, cap. 12, Munos, Hist, delNue\^o 
Mundo f partie iAédite. 
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Si les succès de Colonrib avaient excité les Espa- 
gnols k en (reprendre tant d'expéditions f les nations 
étrangères ressentirent aussi cette espèce de com- 
motion électrique. En i497> Sébastien Cabota fils 
d'un marchand vénitien établi à Bristol , faisant 
voile au service de Henri VII, roi d'Angleterre, se 
dirigea vers Jes mers septentrionales du Nouveau- 
Monde. Adoptant l'idée de Colomb , il cherchait 
îes côtes du Cathay, et espérait trouver au nord- 
ouest un passage vers les Indes. Dans ce voyage, 
il découvrit Terre-Neuve , côtoya le Labrador 
jusqu'au cinquante-sixième degré de latitude nord; 
puis, en revenant, il se dirigea au sud-ouest vers 
la Floride, d'où le manque de provisions l'obligea 
de retourner en Angleterre'. Il n'existe que des 
relations vagues et tronquées de ce voyage , qui 
était important en ce qu'il comprenait la première 
découvcfrte du continent septentrional du Nou- 
veau-Monde. 

Mais les entreprises qui excitèrent le plus l'at- 
tention et la jalousie de la couronne d'Espagne , 
furent celles des Portugais. yascodeGama,homme 
de naissance, d'un talent et d'une intrépidité re- 
marquables, avait enfin accompli le grand projet 
du feu prince Henri de Portugal, et, en doublant 
le cap de Bonne-Espérance, en i497» ^^ avait ou- 
vert cette route vers les Indes qu'on cherchait de- 
puis si long-temps. 

(i) Lafiteau , Conquêtes des Portugais, Iît. ii. 
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Aussitôt après le retour de Ganin, une tlotte de 
treize voileft fut équipée poiur visiter ks magnifiques 
régions dont il avait révélé Textâtcnde. L'expédi* 
lion partit le 9 mai%» iSoo^ poar Calicut, tons 
le conuonandemeat de Pedro AlvMeà de Gabral. 
Après avoir passé les iles du cap Veré^ il ehereha 
à éviter les calme&fréquens sur la edCe de Gutnée, 
en nouv^rnant à l'auest« Tout à eoup/le a5 avrii^ 
il trouva une terre que personne de son iscadre se 
connaissait; car ils n'avaient pas encore entendu 
parler des découvertes de Finzon et de Lepe. Il 
supposa d'abord que c'était quelque grande île ; 
mais^ après l'avoir côtoyée pendant quelque 
temps, il se convainquit qu'elle devait faire par- 
tie de quelque grand continent. Après l'avoir 
suiviejusqu'au-delà du quinzième degré de latitude 
méridionale ^ il entra dans un port qu'il appela 
Puerto Securoy prit possession du pays au nom du 
Portugal, et dépécha un vaisseau à Lisbonne pour 
y porter la nouvelle de ce grand événement «. Ce fut 
ainsi que le Brésil devint la possession du Portugal , 
étant à l'est de la ligne tracée, d'accord avec l'Es- 
pagne, pour séparer leurs territoires respectifs. Le 
docteur Robertson, en rapportant ce voyage de 
Cabrai, termine par une des remarques aussi jus- 
tes qu'élégantes, qui lui sont habituelles. 

«• La découverte du Nouveau-Monde par Co- 
lomb, dit-il, fut l'effort d'un génie actif, guidé par 

(1) Lafiteau , Conquêtes des Portugais ^ liy. ii. 

III. 9 
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l'expérience et suivant le plan qu'il 8'était tracé 
avec autant de persévérance que de courage. Mais 
l'aventure des Portugais nous montre que le ha- 
sard aurait pu accomplir cette grande entreprise 
que l'esprit humain se fait gloire aujourd'hui d'a- 
voir exécutée. Si la sagacité de Colomb ne nous 
avait pas fait connaître l'Amérique^ Cabrai^ par 
un heureux hasard^ nous eût révélé plus lard 
l'existenoedece vaste continent >. » 

(i) Robertson ^ Histoire d^ Amérique f Ut. iw 
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GEIAPITRE m. 



Nicolas de Ovando est nommé pour remplacer Ëobadiila 

(i5i6f). 



L&s nombreuses découvertes dont nous avons 
donné un léger aperçu dans le chapitre précédent^ 
avaient exercé une puissante influence sur Tesprit 
de Ferdinand. Son ambition, son avarice et sa ja- 
lousie étaient également excitées. U voyait des ré- 
gions sans bornes, enfantant toute espèce de ri- 
chesses, sWvrir chaque jour devant les entreprises 
de ses sujets; mais il voyait en même temps les au- 
tres nations qui s'élançaient pour les lui disputer, 
jalouses de partager avec lui ce Nouveau-Monde 
qu'il aurait voulu exploiter seul. Les expéditions 
des Anglais et la découverte fortuite du Brésil par 
les Portugais lui causaient beaucoup d'inquiétude. 
Pour s'assurer la possession du continent/ il ré- 
solut d'établir sur les points les plus importans un 



Digitized by 



Google 



132 HISTOIRE [LIV. Xtti 

gouvernement local, soumis au gouvernement gé- 
néral établi à Saint-Domingue, qui deviendrait la 
métropole. Avec de pareils projets, le gouverne-^ 
ment accordé antérieurement a Colomb allait ac- 
quérir une importance bien plus grande encore; 
et, si c'était une raison de plus pour lui de désirer 
rentrer dans ses droits, le monarque égoïste et ja- 
loux n'en éprouvait que plus de répugnance a Vj 
réintégrer. Il se repentait depuis long-temps d'a- 
voir accordé de si grands pouvoirs et de si brillantes 
prérogatives à un simple sujet , et surtout à un 
étranger. Au moment où il l'en avait investi, il ne 
prévoyait pas quelles contrées immenses il mettait 
sous ses ordres. Il semblait presque se regarder 
comme ayant été la dupe de Colomb dans l'arran- 
gement qu'il avait faitaveclni; et chaque nouvelle 
découverte, auïieu d'augmenter la reconnaissance 
qu'il lui devait, ne faisait que rendre plus vifs ses 
regrets de lui avoir accordé une récompense dont 
l'impprtançe s'accroissait dans la mémiç propor- 
tion. Enfin, l'audace de Bobadilla avait privé mo- 
mentanément Colomb de ses hautes fonctions, et 
le prudent monarque décida secrètement que ja- 
mais se^ ai^ieipnes prérogatives ne lui seraient 
rendues. 

Peut-être Feçd ipand conserva- t-il réellement des 
doutes sur l'innocçnce de Colomb, d'après toutes 
les accusations dont il avait été l'objet. Peut-être 
aussi sa qualité d'étranger faisait-elle craindre au 
iroi qu'il ne lui restât point fidèle lorsque son au^ 



Digitized by 



Google 



eu. III. ] DB CftRlSTOFHB COLOMB. 133 

torité se serait consolidée, et qu'à une grande di- 
stance de la mère-patrie , il verrait 'sous sa puis- 
sance de "riches et immenses contrées. Colomb 
lui-même , d;ins ses lettres, fait allusion au bruit 
répandu |3ar ses ennemis, <|u*il avait l'intention, 
soit de s'ériger en souvoraia indépeiitlant, soit de 
livrera d'autres puissance^ ^s brillantes décou- 
vertes; et it ]>arait cxaindre que ces Ctilomnîes 
n'aient fait une impression fâcheuse sur Tesprit dé 
Ferdinand. Mais une autre considération, non 
moins forte aux yeux du monarque, Tempéchait 
d'accon/pKr ce grand acte de-justice. Colomb ne 
lui était plus indispensable. Il avait fait sa grande 
découverte ; il avait frayé la rowte du Nouveau- 
Monde, et ydaintenant tout le monde pouvait la 
suivre*. D'habiles marins ^'étaient fbrmés sous ses 
auspices, et avaient ncquis 'de réifpérience dans 
leursvbyagëiàveéluî. Chaqtiejôuf il^ assiégéaîept 
léTtrÔbe, offrant de tentera leurs frais fleàouveiles' 
entreprises et tîe cédei' à la couronîié un^è partie 
des pi»ofits qui' en èei^aiënt le Mtiîtai; Poui-qtKiî 
donc aècorderait-ildos digtiiie^ i-t u^ s prérog^aîve^ 
vrainiènf royales pour des services i^iw (Pdulre's 
lui oflfraïi^nt de K ndre gratuitement? ''^ ^^'^^'^ 
• Tels fittént sartâ doute, et îa coriduife subs^- 
ijfiiê8ité dé Ferdinand t n est 1îi preuve ^ lès motife 
c^îî^ètti^ëchëtenl die léiiltégrer Colomb dans lés 
d^nTtês îèc lés pViviléges qui lui avaient été sûlen- 
nellement aiccoi'dés par un traité , et dorft il étatl 
itémotitré qu*il ne s'était jain^k rendu indigne. 
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Toutefois on n'en continua pas moins à beroer 
Colomb d'espérances trompeuses, et des raisons 
plausibles furent alléguées pour justifier le reta^ 
qu'éprotivnii sa î éitist^liation. On lui fit observer 
que les élémens de ces f actioDS. violeales qpi s'é- 
taient récemment élevées contre lui^ existaient en-* 
core dans l'île; que son retour immédiat pounsait 
ranimer des hnînes mal éteintes; que SQi sûreté per- 
sonnelle serait compromise, et qi^ l'île deviendrait 
de nouveau le théâtre de l'anarchie. En même 
temps, comme il était urgent d'enlever a Boba- 
dilla un pouvoir dont il avait tant abusé, il fut dé- 
cidé qu'on enverrait pour lui succéder quelque of- 
ficier distingué par ses talens et sa prudepc^, q^i 
pût, avec calme et sans passions, rechercher la 
cause des derwers désordres, remédier aux. abus 
qui s'étaient, inlirodait;^^ et chaaser de la colonie 
tous les libertins et les factieux. Il gQuvernerait 
nie pendant deux ans, terme après lequel on es** 
pérait qae les préventions et les. faaiùes seraient 
apaisées, et tou%ks turbalçns renvoyés. Colomb, 
pourrait alfum reprendre le oommandement avec 
sécurité pour lui^noéme et avec avantage pour la 
couronne. Il £siUut bien qn'il se contentât de ces 
raisons et delà promesse qui les accompagnait. Oo 
ne peut douter qu'elles ne fussent sin^cjères df^ la 
part d'Isabelle, et qu'elli? n'eàt réellcmenl Tintei^j- 
tion de le remettre en pleine jouissance de se» 
droits e^pf ivîléges^ aprèi^ i|ne suspension en appa- 
rence nécessaire. Mais on n'en peut dire autai^t de 
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Ferdinand , dont la conduite ne prouva que trop 
ensuite qu'il était décidé à ne point tenir ce qu'il 
avait promis. 

La personne choisie pour remplacer Bobadilla 
fut Nicolas de Ovando, commandeur de Larez^ de 
Tordre d'Âlcantara.Onle dépeint comme ui^homme 
de moyenne taille, ayant le teint frais , la barbe 
rousse, l'air modeste et pourtant le ton impérieux. 
Il s'énonçait avec facilité , et ses manières étaient 
gTacieuses et affables.' C'était un homme d'une 
grande ptuden^ce, dit T^s Casas , et capablede gou^ 
verner bien des peuples, mais non pasles Indiens 
auxquels il causa de grands maux. U avait beau-» 
coup de respect pour la jusûce , l'avarice lui était 
odieuse; il était sobre dans sa manière de vivre et 
d'une telle humilité, quelorsqu^il fut nommé grand 
commandeur d'Âlcantara , il ne voulut jamai&pei^ 
mettre qu'on se servit , en ki4 padant, du titre ho-r 
fiorifique qui y est attachée 1^1 est le portrait 
qu'eu font les historiens, mais sa conduite dans 
l^usieurs occasions importantes dément un éloge 
si flatteur. S'il se montra doux et affable, il n'en 
était ni moins adroit ni moins dissimulé. Scm hu- 
milité clichaîl un grand désir de dominer, et il se 
montm certainement peu généreux et même in- 
juste à l'égard de CcJomb. 

Les différens arrangemens à prendre pour or- 
ganiser le nouveau système de gouvernement dans 

J (i) Las Casas , Hist. Ind. , lib» ii , cap. 3. 
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les colonies, différèrent quelque temps le départ 
d'Orando* Cependant iln'arrirait pas un vaisseau 
qui n'apportât et ne confirmât la nouvelle de Fétat 
désastreux de Tîle , sous la mauvaise administration 
de Bobadilla« Il avait , dès le principe , adopté une 
politique toute contraire à celle de Colomb, S'ima- 
gihant que la sévérité avait été Fécueil contre le- 
quel ses prédécesseurs avaient échotié, il chercha 
à se concilier Fesprit public pat une indulgence 
sans bornes. Ayant relâché à la fois tous les liens 
des lois et de la morale, il perdit tout pouvoir sur 
k colonie^ et il s'ensuivit tant de désordres et de 
licence, que les ennemis même de Colomb regret- 
taient la rigueur saln^ire de l'administration de 
l'Âdelantâdo -et de Tamiral. , 

Bobadilla était plus faible et |dus maladroit que 
méchant; iln'iivaitpoint prévu les dangereux excès 
quiseilaient leiruitdesà politique. Brusque et vio- 
lent dans sa mariîère de s'emparer du pouvoir, il 
l'exerçait avec mollesse et ne savait que tempori- 
ser; il ne voyait jamais auHlelà du moment présent. 
Une première concession: accordée aux colons en 
ameitait nûe autre plus pernicieuse eoeore i il leur 
eédait le terrain piedàpied, et il marêhaitde fautes 
en fautes, donnant une nouvelle preuve qtfe dans 
un gouvernement, un homme faible cause souvent 
plus de maux qu'un méchant homme. 

Il avait vendu à vil prix les fermes et les autres 
propriétésde la couronne, disant quele butduroi et 
de la reine n'était pas de s'eurichir, mais de conlri- 
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buer à l'avantagede leur^ujefs. Il accorda une per- 
mission générale d'exploiter les mines , n'exigeant 
plus ponr le goiiveriiemeni que le onzième du pro- 
duk. Pour que les revenus de la couronne n'éprou- 
vassent pas une dimipuiion sensible^ il devenait né- 
cessaire que la quantité d'or qui était recueillie, 
augmentât dans la miéme proportion. Il obligea donc 
les caciquesàfoumirdesindiensà chaque Espagnol, 
p»ur l'aider aux travaux des champs et des mipes. 
Afin de donne? à cette mesure toute Textension 
possible, il fit le recensement de tous les naturels 
de l'île, les divisa par classes, et les distribua entre 
les cokms^ au gré de son caprice* A son iiistigà- 
tion, les Espagnols s'associèreotdeux à ijeox, pour 
soigner réciproquement leurs intérêts, l'un sur- 
veillant les travaux des champs > et Fautre la re- 
chercl^ de For. La seule recommandation de Bo- 
badilla était de recueillir la plus grande quantité 
possible de ce métal précieux. Il répétait eonti- 
nuelleihent une phrase qui prouve d'âpre quçl 
principe éphémèreet perokieux il agissait-: w Pro- 
fitez du moment, disait-il sans cesse; qui sait com^ 
bien de temps cela dnrera I » Voulant dire par là*/ 
qu'il était possible qu'il fûf biefttôe rappelé. Les 
Espagnol ne suivatem qtre trotp bien ses «cwiieils^ 
et ils accabkiietot tellement de travail les pauvres 
Indiens^ que k onzième dé For r^ôeilli rappefta 
plus que n'avait jamais rapporté le tiers sous Fad- 
ministrafiot) de Colomb. 

Pendant ce temps les infortunés naturels a vaienl 
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à souffrir toutes sortes àe cruautés de la part de 
leurs maîtres inhuniaios. Peu accoutumés à tra- 
vailler, d'une constitution faible, et habitués à 
mener une vie libre et tranquille au sein de leur 
île féconde , ils succombaient sous le poids des 
maux qui les accablaient et des châtimensbarbares 
qui leur étaient infligés sous le plus léger pré- 
texte. On se sent transporté d'indignation en li- 
sant le récit que fait Las Casas de la capricieuse 
tyrannie exercée sur les Indiens par d'indignes Es- 
pagnols, dont un grand nombre avaient été tirés 
des cachots de la GastîUe. Ces misérables qui, dans 
leur pays, étaient au rang des plus vils criminels, 
se donnaiejDt dans h. colonie les airs de nobles ca- 
valiers. Us prétendaient «Ire suivis par un train 
nombreux de domestiques. Ils enlevaient les filles 
et les 'parentes d^s caciques pour en faire leurs 
servantes ou leurs concubines , et ils trouvaient 
toujours qu'ils n'en avaient point assez. Lorsqu'ils 
voyageaient , au lieu de se servir de chevaux ou 
de mules dont ils ne «flanquaient pas , ils obli- 
geaient les naturels à les porter sur leurs épaules, 
dans des espèces de litières ou hamacs, tandis que 
d'autres les suiraient en portant des parasols de 
feuilles de palmiers au-dessus de leur tête, pour 
les garantir du soleil , et des éventails de plumes 
pour les rafraîchir; et Las Casas affirme qu'il a vu 
le dos et les épaules des malheureux Indiens qui 
portaient les litières , tout déchirés et tout sai- 
gnans après une longue route. Lorsque ces ar- 
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rogans parvenus arjrivaieot (la 1^ un village indien, 
ils s'emparaient de ton tes les provisions de$babitans 
et de tout ce qui flattait leurs caprices, gaspîibnt 
ce qu'ils n'emportaient pas , et forçant le caoique 
et ses sujets à danser devant eux pour les amuser. 
Leurs plaisirs mêmes étaient toujouc$ acooropsH 
gnés de cruautés. Us ne parlaient jamais aux natu- 
rels que dans les termes les plus dégradans ; et, à 
la moindre offense qu ao plus léger mouvement 
d'humeur^i^ ils les condamnaient au fouet, à la basr 
tonnadte et même à la mort \ 

Telle est la faible peinture des maux qui furent 
la suite de T indulgence coupable de Bobadilla, e.t 
que Las Casas raconte avec d'autant plus de dour- 
leur^ qu'il en fut le témoin oculaire, étant arrivé 
dans l'ile au moment où les pouvoirs de Bobadilla 
furent révoqués. Cet indigne gouverneur s'était 
fla^tté que l'immense quantité d'or arrachée dustin 
de la terre au prix des sueurs et du sang des In* 
diens, expierait toutes ses fautes, et lui assurerait 
la faveur des souverains;, mais il se trompait. Les 
abus de son administration parvinrent jusqu'au, 
trône , et les malheurs des Indiaus déchirèret^» 
surtout le cqeur de la bonne Isabelle» Rica n^étaifc 
plus fait pour exciter son indignation^ et elle, 
presss^le prompt départ d'Ovsmdo pour metti-e an» 
terme a tant de cruautés. 

D'après le {dan dont nous ^vons déjà piiVlé, l^. 

^ (v) L»s Otisa$ t^isê* Imd,^. lib. ii , €ap. J , MS. , 
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gouverneaietlt d'Ovando s'étendait surle&ileeet la 
Terre-Fèrmc, dont Hispaniola devait étrdla mé- 
tropole» Il devait en trerdans Texerctce desesfonc- 
tioii$ aussitôt après son arrivée , ej renvoyer Bo^ 
badilla en Espagne par le retour de la flotte. Ses 
instruction»portaientd'examinerpromptemenlles 
abus qui s'étaient introduits ^ de punir les cou-» 
pables sans fhveur ni prévention , et dMloigner de 
l'île tous ceux qui l'auraient mérité. Il devaitrévo^ 
quer immédiatement la licence générale acocatiée 
par Bobadilla pour la recherche dé Tor^ comme 
n^ayant point été revêtue de la sanction royale. Il 
devait exiger pour la coui*onne le tiers d^ tout ce 
qui avai tété recueilli, et là moitié de tout ce qq'on 
recueillerait à l'avenir. Il était autorisé à bâtir 
des villes , à leur accorder les privilèges dont 
jouissaient les corporations m uriicîpalefe d'Espagne^ 
et k obliger lès Espagnols , et particulièrement les 
militaires, d'y faire leur résidence ,;au lieu de se 
disséminer dans toute Tîle. Au milieu d'un grand 
nombre de sages mesures, il y en avait quelques-» 
tlnes d'injustes et d'impolitiques ; qui portaient ïe 
cachet d^un siècle t>ù le système C^tolraercial élaW 
établi «or des prinèipes rétrécis qui' régnèrent 
encore eu Espagne long-temps après que le reste 
du monde les* eôt rejetés comjné les ërretirô de 
temps reculés et barbares. Là cootonhe se réserva 
le prîvilége exclusif du commercé, dès colonies. 
Personne n'y pouvait porter de nxarohandîaes pour 
I^OD propre compte. On nomma un ftu^ur royal 
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par la* saule entremise duquel on pourrait se pro-* 
curei*les denrées de l'Europe. Le roi et la reine se 
réservaient non-seulement la propriété exclusive 
des mines, m'ai$ celles des pierres précieuses et de 
tout ce qui^vait une grande valeur, même des bois 
de teinture. On ne permettait à aucun étranger^ 
et encore moins aux Maures etaux'Juifs, de s'é- 
tablir dans l'île, ou d'entreprendre des voyages de 
découvertes. Telles étaient en partie les restric- 
tions commerciales imposées par l'E^gne à ses 
colonies, restrictions qui furent. biédiôt sm vies 
d'autres non moins ridicules. On s'est beaucoup 
moqué dç son système politique à cet égard; mais 
lesentrâtves que le^ nations' les plus civilisées op^ 
posent maintenant eiK^ore au commerce^ ne se« 
ront-elles pas ég^enient un sujet d'étcmnement et 
de risée pour les siècle^ futurs ? 

IsabePe s'occupa surtout du sort des pauvres 
Indiens. Ovando reçut Tordre d'assembler les ca- 
ciques et de Içur déclarer que le roi et la reine 
d'Espagne les prenaient, eux et leurs sujets, sous 
leur protection spéciale. Us ne devaient être obli- 
gés à payer le tribut que comme les autres sujets 
de la cowonne, encore ne. devait-on le per<^voir 
qu'avec beaucoup (Je douceur. On devait avoir 
le plus grî^Ml soin de leur inslruation religieuse, 
et Ton envoya pour y H'waiUer c)oua& franciscains 
et un prélat nommé Antonio de Sspinal, homme 
pieux et vénérable. Ce fut la première introduc- 
tion de l'ordre des franciscains dans le Nonveau- 
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Monde '.Toptes ces mesures pour assurer le bien- 
élre des naturels, furent rendues inutiles par une 
seule restriction imprudente. Il fut permis de for- 
cer les Indiens aux travaux des mines et à tous 
autres travapx d'utilité publique, entrepris par 
l'état. Ils devaient être loués comme ouvriers à 
gages et payés avec exactitude. 

Mais tandis que Leurs Majestés cherchaient à 
soulager les maux des Indiens, avec cette inconsé- 
quence si commune dans l'esprit humain> ils en- 
courigeatent la violation la plus barbare des droits 
d'une autre race de créatures humaines. Parmi les 
différens décrets qu'ils portèrent à cette occasion, 
nous trouvcms les premières traces de l'esclavage 
des nègres éaos le Nouveau-Monde. R fut permis 
de transportier à la colonie les esclaves noirs nés 
au milieu des chrétiens*; c'est-à-dire ceux qui 
étaient ses à Séville et dans les autres parties de 
l'Espagne , et qui provenaient des naturels anie-« 
nés des côtes de l'Afrique , où la traite avait été 
faite pen<knt quelque temps par les Espagnols et 
les Portugais. On rencontre parfois, dans le cours 
de l'histoire, de ces événemens qui semblent por- 
ter l'empreinte deà jugemens de Dieu : c'est un 
fait digne de remarque, qu'Hispaniola qui fut le 
prennfer théâtre d'un attentat qui outrage à la fois 
la nature ci Pbumanité, a été aussi la première à 
exercer d'aiireuses représailles. 

(i) Lat Casss , Hi$t. Ind., lib. ii , cap. 8 , MS. 

(a) Herrera, Hist. Inâ.^ decad. i, lib. it , cap. la. 
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Au milieu des intérérs divers qui réclamaient 
rattention de Ferdinand et d'Isabelle, ceux de Co- 
lomb ne furent pas oubliés. !Ovando reçut Tordre 
d'examiner tous ses comptes. Il deyait s'assurer 
des dommages qu'il avait soufferts par sa t^ptivité, 
par la suspension de ses privilèges, et la confisca- 
tion de ce qui lui appartenait. Tout ce dont Bd3a- 
cUlla s'était emparé devait être restitué à Colomb, 
et 'on tiendrait un compte exact des objets vendus 
ou qui ne se retpuveraientpas. Ceux qui auraient 
été employés au service royal lui seraient payés 
[>ar le trésor^ et Bobadilla serait forcé de l'indem- 
niser, sur ses propres fonds , de ce qu'il se serait 
approprié pour son usage. D^s mesures sembla- 
bles devaient être prises pour dédommager les 
frères de l'amiral des pertes qu^avaient pu leur 
causer leur arrestation. 

Colomb devait recevoir aussi les arrérages de 
ses revenus, qui lui seraient payés exactement à 
l'avenir. On lui permettait d'envoyer dans l'île 
un facteur qui serait présent à la marque et à la 
fonte de l'or, qui percevrait ses redevances et veil- 
lerait en un mot à tous ses intérêts. Il nomma à 
cet emploi ÂlonzoSanchez de Carvajal ; et les sou- 
verains ordonnèrent que cet agent fût traité avec 
le plus grand respect. 

La flotte qui devait conduireOvando à son gou- 
vernement était la plus nombreuse qui eût encore 
fait voile pour le Nouveau-Monde. Elle consistait 
en trente vaisseaux, cinq du port de quatre- vingt- 
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dix a cent cinquaate toaoeaux, vlûgt-quatpe ca- 
ravelles de trente à quatre-iviogt di*, et un ba- 
teau de viugl-cinq seulemeat «.- J)eux mille cinq 
cents hommes s'embarquèrent sur cette flotte, et 
dans l^^ï^ombce.sç trouvaient des personnes d'un 
haut rang avec leurs familles. 

Pour qu'Ovando put paraître avec dignité dans 
ses nouvelles fooctions, on lui permit l'uçage et k 
soie, du brocart, des pierres précieuses et autres 
objets de luxe, qui étaiei>t alors dépendus en Espn- 
gne, par suite de la ruineuse ostentatioii de la no- 
blesse. On lui permitd avoir pour gardes du corps 
vingt-deux écuyers, dontdix cavaliei^. Don Alonzo 
Maldonado, nommâAlguazil majorou grand juge, 
.partit en même temps pour remplacer Roidan, qui 
était rappelé en Espagne. Indépendamment d'ou- 
vriers de difFérens genres, il y avait a bord un mé- 
decin ,tun chirurgien , un apothicaire et vingt- 
trois hommes mariés « avec leurs familles , tous 
d'une bonne réputation , qui devaient être ré- 
partis dans quatre villes et jouir de privilèges parti- 
culiers, afin qu'ils devinssent la base d'une popula- 
tion sage et industrieuse. Ils devaient remplacer un 
nombre ég$»l de libertins et de paresseux qui se- 
raient ronrOf^és de l'ile. Cette excellente mesure^ 
Avait été suggérée par Colomb. Il s'y trouvait aussi 

^ (i) l&aoo«, MS. I^fl C{|8«s du qu« U flotte comptait trente-deux 
''voiles ; mais il ne cite ce nombre que de mémoire, tandis que Mu- 
«os ÇLTait sous les yeux des documens écrits. • 

(a) Munos ,' Hist. del JYuevo Mufido , inédit en partie. 
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des bestiaux y de l'artillerie, des armes, des mu- 
nitions de toute espèce, enfin tout ce qui était 
nécessaire pour approvisionner Tlle. 

Telle fut la manière dont Ovando, Espagnol 
d'un rang distingué cl favori de Ferdinand, partit 
pour aller occuper la place qui appartenait à Co- 
lomb à tant de titres. La flotte mît à la voile le 
i3 février i5oii. Dès le commencement du voyage, 
elle fut assaillie par un orage affreux ; un des vais- 
seaux coula à fond avec cent vingt passagers; les 
autres, obligés de jeter à la mer tout ce qui se 
trouvait sur le tillac, furent dispersés par la tem- 
pête. I^s côtes de rEspiigiic furent couvertes de 
débris, et le bruit se répandit que tous les vais- 
seaux avaient péri. Le roi et la reine furent si af- 
fligés a cette nouvelle , qu'ils s'enfermèrent pen- 
dant huit jours et ne voulurent voir personne. Ce 
bruit ne se vérifia pas , mais un des vaisseaux était 
perdu. Les autres se réunirent à File de Gomera , 
dans les Canaries , et continuant leur voyage , ils 
arrivèrent à Saint-Domiiligue te i5 avril'. 

<i) Las Casai, Hist. Ind.^ lib. ii , cap. 3. MS. 
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CHAPITRE IV. 



Proposition de Colomb pour la délivrance du saint sé- 
pulcre (i5oo-i5oi). 



Colomb resta plus de neuf mois dans la ville de 
Grenade, s'efforçant de réparer le mal que lui 
avait fait le coupabk Bobadilla, et sollicitant la 
restitution de ses titres et de ses dignités. Pendant 
ce temps il fut traité constamment avec les phis 
grands égards par les souwrains , qui lui renouve- 
lèrent l'assurance qu'il finirait par être rétabli 
dans tous ses honneurs. Mais il y avait longtemps 
qu'il savait combien de temps s'écoule à la cour 
entre la promesse et l'exécution. S'il eût été d'un 
caractère sombre et mélancolique , il avait d'am- 
ples sujets de s'abandonner au découragement. Il 
voyait la noble carrière qu'il avait ouverte, livrée 
à une foule d'aventuriers privilégiés, et les prépa- 
ratifs les plus magnifiques se faisaient sous ses 
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yeux, pour le départ de celui qui allait occuper 
ce poste d'où il avait été si brusquement et si in- 
justement renvoyé. Pendant ce temps, tous seîs 
projets étaient interrompus, et l'inaction où on le 
laissait ne prouvait que trop qu'il était frappé d'une 
sorte de disgrâce. 

Mais le caractère ardent de Colomb ne pouvait 
pas rester long-temps comprimé; atré lé dans Une 
direction , il ne tardait pas à en chercher une au- 
tre dans laquelle il s'élançait. Son imaginatioii 
était comme une lumière intérieure, qui, parles 
temps les plus orageux , dissipait les ténèbres du 
dehors, et remplissait son âme des images et des 
visions les plus brillantes. Dans ce n^oment d'é- 
preuves, le vœu qu'il avait fait d'équiper, dans les 
sept années qui suivraient la découverte du Nou- 
veau-Monde^ cinquante mille fantassins et cinq 
mille cavaliers pour la délivrance du saint sépul- 
cre , se représenta à sa mémoire avec une nou- 
velle force. Les années s'étaient succédé, et som 
vœu restait encore à accomplir. Le Nouveau- 
Monde, malgré tous ses trésors, ne l'avait pas en 
richi ; et loin d'être en état de lever des armées à 
ses frais, il se voyait sans bieni», sans pouvoirs et 
sans emploi. 

Dépourvu des moyens de remplir ses pieuses 
intentions, il crut de son devoir d'engager le^ 
souverains à cette entreprise-, et il le pouvait avec 
d'autant plus de confiance que, dès le principe , il 
l'avait proposée comme le grand objet auquel dse- 
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vaient être appliqués lès produits de ses décou- 
vertes. Il s'occupa donc , avçc son zèle accoutumé^ 
de rassembler tous les argumens qui pouvaient 
être utile à sa. cause. Dans les intervalles que lui 
laissaient les affaires, il cherchait dans les pro- 
phéties des saintes écritures, dans les écrits des 
pères , dans toutes les sources sacrées qu'il pouvait 
découvrir, des prédictions et des révélations mys- 
térieuses, qui parussent s'appliquer à la décou- 
verte du Nouveau-Monde, à la conversion des 
gentils et à la délivrance du saint sépulcre ; trois 
grands événemens qu'il supposait que les décrets 
de la Providence avaient destinésà se succéder l'un 
k l'autre. Aidé d'un chaptresQx, il mit ces passages 
en ordre, les expliqua en vers, et les réunit en un 
volume manuscrit, qu'ilse proposait de présciiler 
auroietà la reine. En même temps, il prépara une 
lopgne lettre écrite avec toute l'exaltation de sou 
esprilet ^oulç^la simplicité jde son cœur. C'est une 
4^^ces compositions bizarres qui nous dévoilent 
ce qu'il y avait en quelque sorte de visionnaire 
dans soi^ caractère ,. et qui font voir de quelles lec- 
tures mystiques il avait coutume de nourrir son 
active imagination. 

Dans cette lettre, il pressait le roi et la reine de 
{aire une croisade pour délivrer Jérusalem du pou- 
voir des infidèles. Il les suppliait d^ ne pas. rejeter 
le conseil qu'il leur donnait comme extravagant 
ft comme impraticable, et de ne pas, faille iWWii'- 
lioe aux sarcasoïcs que d'anires j)p.uvrai<ial.sc^ 
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pérmellTeà ce sujet, teirr rappelant queson grand 
projet de découvertes avait été traité dans rori- 
gine avec le même déilnip. Il exprimait son 
idtime conviction que^ dt^puis sa plus tendre en- 
fanecj^ il avait été choisi pnv le cit*l \youv accomplir 
CCS deux graqds desseins : la découverte du Nou- 
veau-Monde, et la délivrance du saint sépulcre. 
Celait pour cela que, dans ses jeunes années, il 
avait été dét«;ràiiné par une impulsion divine à 
i!mbrasser la profession de marin, genre de vie, 
fait-il observer, qui inspire à Thomine le goût de 
pénétrer les mystères de la nature; et qui! avait 
été doué d'un esprit de eivriosité qui le portait à 
lire toute espèces de chroniques et delivresdephi-^ 
losophie. (9était en 1<^ méditant que son intelli- 
gence avait été ouverte par la divinité^ « comme 
avec la main, » et qu'alors il avait découvert une 
route par mei* aux Indes, et qu'il s^étâit senti 
enflftmméd ardeur pour la frayer. « C'est alors,' 
ajoute-t-il, que je vins trouver Vos Majestés; tous 
ceux qui entendirent parler de méu entreprisé 
s'en moquèrent; toutes les cuniKiissaii^i^s que j'a- 
vais acquises ne me servlrcnl à rien; je p:iss:n d\% 
ans à votre auguste cour, rn tliscussionsavee des 
personnes d'un grand mérite et d'un profond 
savoir, qui finirent par iléclarer que mes projets 
n'étaient que Ôês chiiiicn s. Vos Majestés seules 
cons^vèrent la foi et h cons(ance» Qui^pi^ut dou- 
ter que çjçlte lumière ne CiU celle des ssimtes écri- 
tures qtiivouséclf^iraitdf^s mêmes rayonsquc moi?» 
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Ces idées, exprimées si soity^at avec tant de 
solennité et en tnéis^e temps de candeur, par un 
homme d'une piété aussi fervente que Colomb^ 
démontrent évidemment que son projet de décou- 
vertes fut bien le résultat de méditations profon- 
des combinées dans son esprit, et non de rensei- 
gneniens fourois par d'autres. C'était à s^s yeux 
une ^lorte de révélatio!! divinç, et l'accomplirez 
ment de q^î qui avait été prédit par notre Sauveur et 
parles^ro^bètes. Mais ij ne regardait ce grand évé- 
nement que comme secondaire, c'était un, miracle 
effectqépour renqouragcrà la grande entreprise, la 
délivrance ^s saints )ieu;s:; et il assurait Leurç Ma- 
jestés que si ellçs daignaient, lui accorder ]^ iliéme 
confiance que précédeinmepf, la nouvelle expédi^ 
tion qu'il leur conseillait n'aurait pas un succès 
moins complet que ^ première. Il les conjurait de 
ne point se laisserarréter par les sarcasmes de ceux 
qui le traitaient d'ignorant et d'esprit borné, et il 
leur rappelait que le saint Esprit opère, non pafe 
seulement sujr les savans, mais ajassi sur les igno- 
rans, et qu'il révèle l'avenir, non pas simplement 
par la voix des êtres raisonnables, mais par des 
prodiges dans les animauiLji et par des signes mys*^ 
tiques dans l'air et dans les cieux, 

L'entreprisesuggérée par Colomb,quelque vaine 
et quelque extravagante qu'elle pqisse paraître au- 
jourd'hui|ç était en harmonie ayec l'espritxlu siècle 
et de la cour à laquelle elle était proposée. Les frais 
d'éruditionsacréequeColombavaitfaits pour Tap-» 
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puyer convenaient à une époque oùlesréveries du 
cloître dirigeaient encc»re les opérations du campei 
celles du cabinet. L'esprit des croisades n'était paa 
encorQ éteint. Il n'était pas un cavalier qui ne fût 
prêt à tirer l'épée pour la cause de Téglise et à la 
voix de ses ministres» et la religion mêlait un saint 
enthoufflasme à l'attrait ordinaire des combats. La 
piété de Ferdinand allait jusqu'à la bigoterie; cfUe 
d'Isabelle en approchait autant que son esprit grand 
et magnanime pouvait le permettre*. L'unet l'autre 
étaient sousj'iiifluence de conseillers «cléstasÉv- 
ques, dont toi^ les efforts tendaient à.diriger lemis 
eatreprises vers toutcequi pouvait augmenter la 
pouvoir tem|K)rel et la glaire de l'église. La 'çdo- 
quête récentedeCkenadeavaît été regàadée ooma^ 
une croisade européenne, et avait mérité aak^mo^ 
narquesle surnom de Catholiques. Il était naturel 
de pensera étendrephts imn ehcore leurs- «îiintfeB 
yîclbires, et a se veiigef sur ïe§ infidèles ^ç.îéflf 
longue dommation en Ëspagne.el^es triomphes 
iqtr'ils avaient remportés sur la ërdh. Par le fôît, le 
duc de Médina Sicïqnia avait ÉiUV^cemment en Bar- 
barie une incursion dansle€ouradè»lat|uelleil avail 
pris la ville de MèliWé, et soiï expèdîtibh avait été 
regardent comw^ un renouvellement des guerres 
saintes contre *\t9 infidèles en Afrique ^ 

tigky avait dônc^ dans la proposition de Colomb, 

(i) Gail^y , Mi$U £spm^,hkntL t cap. C tt^ â dMi k biUkH 
Ihèqvi^ do feu prince SébattieB nu m*t* , qniyMirtftt «uli 
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rien qui pût paraître déplacé à Tépoqueet dans Ie& 
circonstances où elle était faite^ quoiqu'elle porte 
fortement l'empreinte de son caractère enthou- 
i^iaste. IlÊiut réfléchir aussi qu'elle fut mûrie dans 
les cours de I'Alham|>ra9 au milieu des restes splen-* 
didesde la puissance mauresque, dans ces mêmes 
lieux oiiilavait vu, quelquesanuéesauparavant, Té- 
tendard de la croix s'élever triomphant au-dessus des 
lymbolesdu cultedes infidèles. Elle avait été conçue 
salis doute dans un de ces moméns d'exaltation où 
sôtaftme prenait un essor presquesuiftnilturel en coR^ 
templant sa grandeet glorieuse missioi», lorsqu'il se 
regardait comme sous l'inspiration divine, ccnniriu- 
niquant les volontés du ciel, et aGComplissanl> les 
grands et sublimes projets pour lesquels il avâil. 
élé choisie 



pfobtbkt à'mm^mtmèê àê vlof^ nUle lioBiniet pour la eonquéto de 
M torre sainte. BUe eif dat^ de i5oq ou i5io, et récriture paraît 
être de la même époque^ 

(i) Colomb ft'était paa. lo aeul qui eAt oelte opinion : elle était 
pBrli({ée par ptuaionrade aet doctes et sélés admitAteurs. Le saftant 
lapidaire , Jacques Ferrer, dans la lettre qu'il écriyit à Colomb en 
i4g9 , par l'ordre des sbuTerains^ lui disait t c Je Tois dans ceci un 
gtand myscève $ tediTliM et infkillible Providence enToya le grand 
saint Thomas d'occident ei^, orient pour qu'il répandît dans l'Inde 
notre sainte Religion } et tous , senor , elle vt^s a envoyé dans 
une direction opposée, de férient en- occident, jusqu'à ce que 
TOUS soyes arrivé à l'extrémité de Plnde Supérieure , afin que les 
h%bitans apprennenf les Terités dont leurs ancêtres ont néfflmé de 
s'instruire par les prédications de saint Thomas. Ainsi s'ac<M)pUra 
ce qui est écrit t In omnem terram exibit sonus eorum... » Et plus 
loin t c Puas la mission que voua remplisses , senor, t«us semblés 
I , coKiseni une lettre où se tsouTc le calcul des dépenses 
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un apAtre et un ambaundcur de^pieu envoyé ponr fiire connaître 
8on nom dans des terrea inconnues. (Letira de Mossen Jayme Ferrer. 
MaTarrete» CoUect., toin^ »> decadl ixtiii. 
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CHAPITRE V. 



JPréparatifs 4e Colomb pour ub quatrième voyage de dé- 
couverte^ ~( ! 5o i - 1 5oa) . 



Les réflexions relatives à la délivrance du saint 
sépulcre n'occupèrent que temporairement l'es- 
prit de Colomb. Ses pensées reprirent bientôt, avec 
une nouvelle ardeur, leur direction ordinaire. Son 
inaction lui devint insupportable, et il conçut bien- 
tôt un. grand projet pour une autre entrepris de 
découverte. L'expédition de Vasco de Gama, qui 
avait ouvert cette route aux Indes qu'on cherchait 
depuis si long-temps, en doublant le cap de Bonne- 
Espérance , était l'un des événemens signalés du 
jour. Pedro Alvarez Cabrai, en suivant ses traces, 
avait fait un voyage extrêmement heureux , et 
ses vaisseaux étaient revenus chargés des denrées 
précieuses de l'Orient. On ne parlait plus que des 
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riche$8eMie Calicuf> que du cpuun^roe dç diamans 
et de pierres précieuses des mine^; de rindostan*; 
dp perles, d'or, d'argent ^^ d'ambre, dHvoire et de 
porcelaine , ^ soiiBries et d^ bois {Nnécieox ,.. da 
gomnoqs^td'épices de toute eApèce. Lâidéçouverta 
des régions sauvages.dfi Nouyc^u-Mftude n'avait 
pas encore rapporté de grands avantages à rËspa- 
gçk^, tondis que ce [^ssage p ovirert tout à coup 
yers les contrées opulentes de TOnent ^ assurait 
au Portugal des ricl^esse^ immédiates# 

Colomb, au récit dç ces entreprises, se sentit 
enflanuné d'une noble émulation. Il conçut. alors 
Vj4ée d'un vayagexlans lequel â .sui:p^i^aerait non^ 
seulement la décotiFerte de Vasco de Gama^ niais 
même çellf s,df ses expéditions pptérieures^ D'à*** 
près les observations qu'il avait faites dans aon 
Tc^ge à PiM*ia, et lesrektioos d'autres naviga- 
teurs, notamoimt de Rodrigo Bastides, qui avjiit 
suivi la m^ç roale jusqu'à une plu$ grande di- 
slance, il pucaissaH qn^ la côte de la Teri^e*Ferme 
se prolot^ait auldin ver» l'occklent. La cote nié* 
ridior^^kde Cuba, qu'il regardait çomaie faisapJt 
pariée eu continerit, asiatîqQe ,. s'éteiadait vers lé 
niéme ppiat» Les couraûs de la puer" des CaraïlM 
d^aient pi^si^ èt^st^ae^ tejrrea. Il«e per^iaida daiw 
qu'il devait erâter quelque port d«ceeôlé, madé^ 
troitqui QomQ(iuaiquaU.à la merdes Indes. Il (K)n'^ 
l^turaitqse ce détroit étaitsîtué vers ce qu'on ap- 
peHe à prescrit l'isthme de Darien *. S'il pouvait 

l . ■ ^ î- . o , ' s • " ■ ' . 

(i) Las Casas , lib. ii , cap. 4. L,as Casas spéciiie le toisioage de 
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découvnr uif sembtf blé pa«isage et unir ainsi le 
Nouriçuu-lVfon(fe qu'il avait découvert aux magni- 
fiques régions orientales de Fancien ^ il sentait que 
ce serait couronner ses travaux de la 'madière la 
plus glorieuse, et aecomplir le grand projet qu'il 
avait loujotirs voulu exécuter. 

liorsque Colomb communiqua son phm au roi 
et à fa reine; et ilTutécoiité avec une attentit)nplN>- 
fonde. Certains n^embres du conseil cherchèrent, 
dit-rOii , à lui susciter des entraves, dbfeetant que 
les besoins urgens' de cfirers services et Prêtât de 
pénurie du trésor faisaient un devoir d'éviter toute 
nçovelle d^nse. Us insinuaient aussi que Ooloml> 
ne devait pas être employé avant que des lettres 
d^Ovando eussent établi, d'une manière satisfai- 
sante*, qu'il ne méritait aucun reproche pour stk 
conduite à ilispaniota. Ces suggestions^rfides res^ 
tèrent sans effet. Isabelle avait uBe confiance en- 
tière en l'homieiâ* de Colomb. Quant h la dépense, 
elle semait qu'au moment où Ton venait de donner 
à Ovando une flotte si nombreuse et une suite si 
brillante pour prendre possession de son nouveaisi 
gouvernement^ il y attrait de l'ingrathudeèt dé la 
barbiiric a refuser quelques vaisseaux à^èlui qui 
avait- découvert h Nouveau-Monde, pour le mettre 
à même de poursuivre ses glorieuses entreprises.* 
En même temps ^ l'idée de se reir bientôt maître 



jfffombre de Dips* Bastides s'êtûît avancé jus^'à cette place, et ^io- 
lomb regardait yrobablement le détroit cottnc situé à petf de di- 
stance aa-delà. 
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d'ane route pltnrsùre et pkis directe vers ces con- 
trées avec lesquelles lePortug«tl établissait un com-. 
merce si lâcraiify éveilla la cupidité de Ferdinand. 
D*aîtteurs,ce projet occiipeniil Tarn irai pendant un 
temps considérable, et en le détournant de songer 
à des réclamations qui étaient à charge, il emploie- 
rait ses talens de la manière In plu^ utile pour la 
couronne. Quelque doute que le roi put avoir de 
son habileté comme législcUeur ^ il n vait de lui la 
plus haute opinion comnje marliKSi le détroit dont 
Golçmb parlait existait réellement, il était T homme 
du monde le plus propre à le découvrir. Sa propo- 
sition fut donc prompte ment acceptée i il fut auto- 
risé à équiper sqf-le-cbamp une escadre , et il se 
rendit à Séville dans l'automne de i5oi pour faire 
les préparatifs nécessaires. 

Quoique son entreprise effective détournât son 
attention de sQfk expédition romanesque pour la 
délivrance des saints lieux, il n'y renoqçait point 
pojtir cela. Il remit sa collection manuscrite d'ex- 
traits des prophéties entre les mains d'un digne 
moine nommé Gaspar Gorriciq , qui travailba la 
compléter. Colomb la présenta aux souverains au 
ccmmencement de Tannée suivante, avec la lettre 
que luiavaitdictéeson enthousiasme. En février, il 
écrivit aussi au pape Alexandre YiL Dans cette let^ 
tre il s'excuse , sur ses nombreuses occupations, 
de ne point s'être rendu à Romej,,ÇQ^:gi^e il en avait 
d'abonl eu le projet , afin de rendre compte h sa 
saintetédesesgrandesdécouvertes. Après lesavoir 
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brièvement pacoatées, ilajoutequltûe les a entre- 
prises que dans l^tntention d'en consacrer le pro- 
duit à la délivrance du saint sépufcre. Il parle du 
vœu qu'il avait fiiit, et qu'il avait déjU exprimé dans 
une lettre adressée aux rois catholiques, de four- 
nir, tlans l'espace dcsept ans, cinquante mille fan- 
urssîns et cinq mille cavaliers pour cette sainte 
croisade, et autant pour les cinq années qui sui- 
vraient. Il regrette que les artifices du démon aient 
retardéraccomplissement de cette pieuse promesse, 
et H craint bien de ne pouroir jamais la remplir, si 
la Providence ne daigne venir àf son secours , at- 
tendu que le gouvernement qui tôî avait été ac- 
cordéà perpétuité vtienlde lui étrei^iré*. Il informe 
sa sainteté qu'il va s'embiatrquer pour uù autre 
voyage , et il lui promet soleniïcllement de se ren- 
djre k Rome immédiatement après son retour , de 
toutlcri raconter de vive voî^, et'de lui présenter 
une relation de ses vojagcs qu'il avait écrite <c de- 
puis le commencement jusqu'à ce jour, à la ma- 
nière des Commentaires de César'. » 

Ce fut aussi ver^ cette époque qu'il envoya au 
roi et a la reine sa lettre sur le saint sépulcre, ainsi 
que son recueil de prophéties. Nous ne savons rien 
de Teffet qu'elle produisit. Ferdinand, avec toute 
sa piété , était tin fin politique, très-occupé de ses 
intérêts temporels. Au lieu d'entreprendre une 
croisade chevatetesque contre Jérusalem , il pré- 

(i) NaTarreté, Collée, de liages, tom. ii, pag. i45. 
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fera entrer en arrangemeal avec le grand soudan 
d'Egypte qui avait menacé de détruire le temple. Il 
envoya donc le savant Pierre Martyr, si distingué 
par ses écrits historiques ^ en qualité d'ambassa- 
deur anprèadu soudan ; tous les anciens différends 
entre les deux puissances furent ajustés à leursa- 
ti^ction mutuelle^ et des arrangemens furent pris 
pour la consaryation du saint-sépufcre^ et la pro- 
tectioQ de tous les chrétiens q«i::€^Y rendaient, en 
pèlerinage. 

Pendant ce temps Colomb s'occupait des. prépa- 
ratifs de json voyage^ qui n'avançaient que bien 
lentement, à cause^ dit Gharlevoix^ des artifices et 
des délais de Fonseoa et de ses agens. Il sollicita la 
permission de toucher e» allantk l'ile d'Hispaniola, 
pour y prendre les approvisionnemens n^essaires 
pour un si long voyage. Mais les souverains la lui 
refusèrent. Us savaient qu'il avait beaucoup d'en* 
nemis dans l'ile; elle serait dans une grande agita* 
tion par suite de l'arrivée d'Ovando et du rappel 
de Bobadilla. Ils consentirent néanmoiifê qu'il s'y 
arrêtât un moment à son retour, espérant qu'alors 
la tranqnilËté serait rétablie. Colomb fut autorisé 
à emmener avec Iw son. fffère, l'Adeiantado, et son 
fils Fernaadb, cpii était alors dans sa quatorzième 
année. On kii petmit mksm de prendre deux ou 
trois personnes qui sussent l'arabe, pour lui servir 
d'interprète au cas où il arriverait dans les domai- 
nesdu grand-khan ou de quelque autre prince d'O- 
rient, où cette langue fut parlée ou du moins çon- 
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nue en partie. En té|K>nse à des lettres relatives à 
la restitution de ses droits et aux intérêts de sa fa^ 
mille, les souverains lui écrivirent de Valence de, 
Torres, le 1 4 mars i5o3, pour lui renouveler so- 
lennellement la promesse que leurs inventions 
avec lui seraient exécutées à la lettre, et qu'il joui- 
. rait, lui et 96s enfans après lui, de toutes les di- 
gnités qui y étaient stipulées, et que s'il était né^ 
ce^iire de les confirmer de nouveau, ils le feraient 
et les assureraient à son Gis. En outre il Im expri- 
maient leur intention de lui accorder encore d'au- 
tres honneurs et d'autres récompenses, à lui^ à ses 
frères et à ses enfans. Ils lui disaient donc d'avoir 
l'esprit en repos à ce sujet, de partir en toute con- 
fiance, et de laisser le soin de toutes ses affaires 
ep. Espagpe à son fils don Diego '• 

Ce fut la cornière lettre que Colomb reçut de 
Leurs Majestés, et les assurances qu'elle contenait 
étaient aussi positives et aussi satisfaisantes que 
possibles. Cependant le passé lerendait défiant pour 
^l'avenir. Pendant le temps qu'il resta à Séville 
avant son départ, il prit des mesures pour mettre 
sa gloire à ex>uvert, et pour assurer les droits de sa 
, 'Ëimillc/en les plaçant sons la garde de son pays 
natal. Ihfït faire une double copie de t<5Utes les let- 
tres, coàce^ons et privilèges qu'il tenait des rois 
catholiques, et qui le nommaient amiral, vice-roi 
et gouverneur des Indes, et les fit légaliser par les 

(i) Las Casas^ Uist, Ind. , lib. ii ^ oap. 4. 
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alcades de Séville. Il en fit autant de sa lettre à la 
nourrice du prince Jean, où il justifiait éloquem- 
ment sa conduite et (aisaitvaloirses droits^ etd'ùne 
autre lettre adressée à la banque de Saint-George, 
à Gènes, pour lui assigner le dixième de ses reve- 
nus, qui devait être employé à diminuer les droits 
sur le blé et autres denrées; donation vraiment pa- 
triotique , inspirée par la bienfaisance la plus éclai- 
rée, puisqu'elle était consacrée au soulagement des 
pauvres de sa ville natale. Il envoya ces deux co- 
pies par des personnes différentes à son ami, le 
docteur Nicolo Oderigo , qui avait été ambassadeur 
de Génesà la cour d'^pagne, avec prière de les dé- 
poser en lieu sûr, et d'en donner connaissance à son 
fils Diego. Cette mesure de précaution lui fut sans 
doute inspirée par lé mécontentement que lui avait 
causé la conduite de la cour d'Espagne , afin que, 
s'il venait à périr dans le cours de son voyage, ses 
descendans pussent faire un appel au monde ou à 
la postérité ■• 



(i) Ces doeumens rettèrent ignorés dans U femille Oderigo 
jnaqu'en 1670 , oà Lorenso Oderigo les présenta au gouTcmement 
(le Gènes , qui les fit déposer dans ses archives. Au milieu det 
troubles et des révolutions qui suivirent , une de ces copies fut 
portée à Paris, et l'autre disparut. En 181C , cette seconde copie , 
qu'on croyait perdue , fut retrouvée dans là bibliothèque du comte 
Michel Angelo Cambiaso , sénfiteur génois. Elle fut achetée parle 
roi de Sardaigne , alors souverain 4^ Gènes , et donnée par lui à la 
ville de Gênes en 1891. Un monument fut .érigé dans cette ci té pour 
la recevoÎT. Il consistait en une cplonne de marbre blanc , sur 
laquelle était une urne surmontée du buste de Colomb. Ce fut 

ni. 11 
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dans cette urne que furent déposées ces pièces. Elles ont été 
publiées , avec un mémoire historique sur Colomb , par D. Gio 
Battista Soporno , professeur d'éloquence , etc. , à l'université de 
Gédet. 



FIN DU LIVRE QUATORZIEME. 
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CHAPITRE PREBUER. 



Départ de Colomb pour son quatrième voyage. — On lui 
refuse l'entrée du port de Saint-Domingue. — Il essuie 
une violente'Cempête (iSoa). 



Le g mai i5oâ^ Colomb partit de Cadix pourson 
quatrième et dernier voyage de découvertes. Son 
escadre se composait de quati'e caravelles ^ la plus 
grande du port de soixante-dix tonneaux, la plus 
petite de cinquante, et les équipages réunis ne 
montaient qu'à cent cinquante hommes. Avec si 
peu de monde et de si frêles bâtimens, il entrepre- 
nait la recherche d'un détroit qui, s'il parvenait à 
le trouver, devait le conduire dans les mers les plus 
reculées , et permettrait de faire le tour du globe. 
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Les années commençaient à s'accumuler' sur sa 
tête, lorsqu'il partit pour cette longue et péril- 
leuse expédition. Il avait environ soixante-six ans. 
Sa constitution , naturellement très-robuste, avait 
été minée par lea fatigues qu'il avait essuyées , par 
les variations des différens climats qu'il avait par- 
courus, et par les souffrances morales qui l'avaient 
usé avant le temp^. Sa taille, jadis si imposante, 
, éjait courbée par les infirmités, et cependant, mal- 
gré cet état de dépérissement, elle était encore 
noble et majestueuse. Ses facultés intellectuelles 
avaient seules conservé toute leur énergie , et elles 
le portaient encore, à une époque de la vie où les 
hçmmes cherchent ordinairement le repos, à en- 
treprendre, avec toute l'ardeur de la jeunesse, l'ex- 
pédition la plus fatiguante et la plus aventureuse. 
l\ emmenait d^Ui) ce périlleux voyage son fidèle 
conseiller, son vigoureux et intrépide coadjuteur 
don Barthélemi , et son plus jeune fils Fernando , 
dont la tendresse et les soins devaient adoucir pour 
lui les ennuis d'une longue traversée.Ciolomb avait 
appris à apprécier de si douces consolationS| après 
s'être vu si long-teiQps un étranger isolé | entouré 
de faux amis et d'ennemis perfioes. 

En quittant Cadix, l'escadre fit voile vers Ercilla, 
sur la côte de Maroc ^ où elle jeta l'ancre le 1 3. Les 
rois catholiques sachant que la garnison portugaise 
était bloquée dans la forteresse par les Maurea, et 
exposée au ()lu$ pressant danger, avaient ordonné 
à Colonoibd'y loucher et de donner tous les secours 
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qui seraient en ion pouvoir. En amvant il apprit 
que le siégeétait levé, mais que le gouverneur était 
malade des suites d'une bkssure qu'il avait reçue 
pendant un assaut. Colomb envoya à terre son frère 
1 Âdelantado, son fils Fernando et les capitaines 
des caravelles, pour rendre visite au gouverneur, 
lui porter ses complimens affectueux et lui offrir 
les services de son escadre. Leur visite et le mes- 
sage dont ils étaient chargés parurent faire beau- 
coup de plaisir, et le commandant envoya aussitôt 
remercier l'amiral par plusieurs cavaliers, dont 
quelques-uns se trouvèrent être des parens de la 
femme qu'il avait perdue, doua Felipa Minos. 
Après cet échange de politesse, l'escadre remit h la 
voile le même jour et continua son voyage ". 

Le 21 mai, l'amiral arriva à la Grande Canarie, 
et il y resta quelques jours, ainsi que dans les îles 
adjacentes, pour faire du bois et de Teau. Dans la 
soirée du i5 il partit pour le Nouveau-Monde, Les 
ventsalizé9furentsifavoraWes,quelapetiteescadre 
vogua paisiblement sans qu'on eût besoin dé chan- 
ger une seuïe voile, et fclle arriva le 1 5 juin a Tune 
des lies Caraïbes appelée par les naturels Mamî- 
nino*. Après s'y être arrêtée trois jours pour re- 
nouveler les provisions de bots et d'eau et donner 



(i) Hist. del Almirante^ cap. 68. 

(s) Nayarrete «uppose que cette île est la même qu'on nomme au-^ 
jourd'hai Sainte-Lucie, D'après la dif tance qui la sépalra de la Do- 
nnniqne, et qa' indique f<eirnaiido Colomb, il est plus probable que 
c'est la Martinique. 
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aux matelots le temps de laver leurs vêtemens, Fes- 
cadre passa à l'ouest de l'île , et fît voile vers Ja Do- 
minique^ qui en est éloignée d'environ dix lieues. 
De là Colomb se dirigea le long des Antilles jus- 
qu'à Santa Cruz, puis longeant la côte méridio- 
nale de Porto Ricco, il cingla vers Saint-Domingue. 
Cette marche était contra^ire au premier plan de 
l'amiral, qui avait eu l'intention de se rendre à la 
Jamaïque », et de partir de là pour le continent , afin 
d'en explorer toutes les côtes, dans l'espoir de 
trouver le détroit désiré. Elle était aussi en oppo- 
sition avec les ordres du roi et de la reine qui lui 
avaient défendu de toucher à Hispaniola. Son ex- 
cuse pour agir ainsi était le mauvais état de la plus 
grande de ses caravelles qui ne pouvait porter au- 
cune voile, et qui gênait et retardait continuelle- 
ment la marche du reste de l'escadre». Il désirait 
l'échanger contre un des bâtimens qui venaient 
d'afnenerOvando à Saint-Domingue, ou y acheter 
un autre vaisseau , et il était persuadé qu'on ne le 
blâmerait pas de s'être écarté des ordres qu'il avait 
reçus, dans une circonstance si importante pour 
la sûreté et le succès de son expédition. 

Il est nécessaire de dire quelle était en ce mo- 
ment la situation de l'île. Ovando était arrivé à 
Saint-Domingue le i5 avril. Il avait été reçu avec 
le cérémonial ordinaire, sur le bord de la mer , par 

{i)Hist. del Almirante i cap. 88. 
. (t) Lettre écrite de la Jamaïque par Colomb. /our/ia/ de Porta*, 
Nafarrcte, tom. i. 
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Bobâdilla et les principaux habitans de la ville. Il 
fut ensuite escorté jusqu'à la forteresse, où sa 
commission fut lue dans toutes les formes, en 
présence des autorités civiles fet militaires. On 
prêta le serment d'usage, on observa toutes les 
cérémonies usitées en pareil cas ; et le 'nouveau 
gouverneur fut accueilli ^vec de grandes démon- 
strations de joie et de soumission. Ovando entra en 
fonctions avec beaucoup de sang-froid et de pru- 
dence, et sa conduite à l'égard de Bobadilla fut 
bien différente de celle que celui-ci avait tenue 
envers Colomb. Il eut pour lui autant d égards et 
de politesse que l'autre %vaît montré de rudesse 
et de grossièreté. Bobadilla connut alors le néant 
d'mi rang que le hasard seul a donné, et qui n'est 
point justifié par le mérite* Dès que son autorité 
n'exista plus, foute son importance s'évanouit. Il 
se vit dans l'isolement, négligé et abandonné de 
ceux même qu'il avait le plus favorisés, et l'expé-^ 
Hence lui apprit combien est fragile la popularité 
qu'on n'a acquise qu'en flattant les viles passions 
de la multitude. Toutefois on ne dit pas qu'on lui 
ait intenté autîun procès, et Las Casas, qui étaîtsuri 
les lieux, assure qu'il n'entendît jamais un colôa 
parler de lui avec amertume**. * 

Néanmoins la conduite de Roldan et dé ses com-' 
[dices subit une enquête sévère; un grand nombre 
furent arrêtés pour aller subir leur procès eh Es- 

(i) Las Casas , Htst. Ind. , lib. ii , cap. ^^ 
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PfgOjç. IVfaUiU oe piurais^ient poipt ifiquiçts; ils 
se ^ient à te^r$ amis doul; Tîoflùeace à U çow 
devail le^ pf-çtége^^ cl plusieurs coii;ipt£|ieut swF 1^ 
()ippo$ition bien connue de Tévéque F<mseca à fa* 
vxufiçe^ tous, cçu^ qui avaient été en oppositâQii 
^yççCpJpmb. 

. I^^ fiiotb& qui avait ^H^ené Bobadilla était alors 
prête if. mettre à la vpjle; elle devait emmener l^s 
pripçtpa^ux délinquansy les paresseux et le^ liber- 
tins qui mettaient le désordre d^ns Tile. ^obadÂlUi 
s'apprêtait aussj à partir sur le plus grand de$ 
Vjaisse^ux^ qu'il avait chargé d'une immense qn^i^ 
tité d^pr, pi*o4uit des i^evejiius de la. couronne sous 
sç(n ^dmini^atip^y et, qui suffirait, il n'en doutai]! 
psiSy pcmr pallier toutes ses &u,(es!. Ce vs^issejau con-t 
tepait aus^i un énorpie morceau d'or vierge* quieàt 
Cj^lèbre dans ^s yielUes chroniques esp$^nole$^ il 
av^if é^é trpuyé par une Indienne, dan^ un ruis- 
seau, suif lesdpipaine^de Franciscode G«ai:ay et de 
Aligne]^ Efiaz; BobadîUa l'avait pris pour Venvpyer 
au roi, après avoir donné aux propriétaires un dé* 
dpmmageinent convenable* On assure que ce lin-» 
got pesait trois mille six cents castiUans*. 

^pldan, ses partisans,,, e^i d'aiutreif aventuriers 
qui retournaient en Espagne, chargèrent auspi l^es 
vaisseau^ d'qne gprande quantité d'or,, gagn^^ au 
pyrÎJitdes sueurs et des souffrances des malheu^eq^i 
Indiens» Parmi les différentes personne^ q^^ ^^ 

(i) Las GaMs, HUu Iiuf- , lib. ii , cap. S. 



Digitized by 



Google- 



eu. 1.] DE CHRISTOBHK COLOMB. 169 

valent partir à bord du principal vaisseau se trou- 
vait rini'or(uné Guarignex, le caeique jadis si 
puissant de laVega, Depuis qu'il avait été pris par 
tratxison âprèi^ la^guerre d'Higuey, il était toujours 
resté captif dans le fort de la Conception, et main-^ 
tenai^t il allait être envoyé en Espagne^ chargé de 
chainjesi. AIoqzo Sanchez de Carvajal, l'agent de Co- 
lomb, avait mis aussi sur Tun des navires y quatre 
milk pièces d'or destinées à l'amiral^ et provenant 
sQÎt de$ revenus qu'ils avait reçus pour lui depuis 
son arrivée ^ soit des restitutions que Bobadilla 
avait été forcé de lui faire*. 

Touis les préparatifs étaient terminés et la flotte 
allçiit mettra à la voile^ lorsque^ le 29 juin^ la petite 
esç^drq de Cplomb grriva à l'entrée du port. Il 
envoya isaot^iptenient à terre Pedro de Terre^ 
i>os, capitaine, de l'une de ses caravelles, pour in- 
struire Ovando de son arrivée, et loi dire qu'il 
avait été obligé de changer de route et de relâ-* 
ch^r à. Saint-Domingue, pour seprocurerun vais- 
seau en échange d'un djes siens qui était très-en- 
d^mimagé- Il lui demandait aussi la permission 
d'entrer dans le havre pour s'y mettre en sûreté 
contre un ouragan violent dont differens pronos* 
tics lui faisaient craindre l'approche. Ovando lui 
refusa sa demande. Las Casas pense qu'il avait reçu 
dn roi et de la^reine Tordre positif de ne pas lais-* 
ser e;mr€^ Colp^nb dans le port, et que cette me- 

(i) Lat CaMs, ca|i. 5. 
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sure rigoureuse était commandée par la prudence,, 
dans un moment où Tîle se trouvait encore remplie 
des ennemis les plus ardens de l'amiral , que les 
mesures qu'on venait de prendre contre eux exas- 
péraient au dernier point'. 

Lorsque le dur refus d'Ovando fut rapporté à 
Colomb, et qu'il vit que tout abri lui était refusé, 
il voulut au moins sauver du danger qui les mena- 
çait tous, la flotte qui était au moment de mettre 
en mer. Il envoya à l'instant son capitaine vers le 
gouverneur, pour le supplier de ne pas permettre 
que la flotte mî.t à la voile de quelques jours, l'as- 
surant que *des signes certains annonçaient une- 
tempête. Cette demande ne fut pas plus écoutée 
que la première. Le temps, pour des yeux sans 
expérience, semblait tranquille et serein; le pi- 
lote et les matelots étaient impatiens de partir. Il» 
se moquèrent de la prédiction de l'amiral qu'ils 
traitait;nt de faux prophète, et ils persuadèrent à 
Ovando de ne pas retenir la flotte sous un prétexte 
si léger. 

Il était bien pénible pour Colomb de sevoirrefu- 
serles secours qu'exigeait l'état de ses vaisseaux, et 
d'être exclu dans un moment de détresse y du port 
mêfne qu'il avait découvert.- Il semblait qu'il était 
destiné à montrer par un exemple mémorablejus- 
qu'où peut aller l'ingratitude des hommes. Il se 
retira pénétrédedouleuretd^indigndtion. Sonéqui- 

(i) Las Casas, cap. 5. 
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page murmurait hautemeaide se voir fermer ren- 
trée d'un havre quiappartenait à leur propre pays, 
et où des étrangers eussent été admis en pareille 
circonstance. Ils se repentaient de s'être embar- 
qués avec un chef qui s'était attiré un semblable 
traitement, et ilsne prévoyaient que des malheurs 
dans Je cours d'un voyage oii ils étaient exposés 
aux dangers de la mer, et repoussés de l'asile que 
la terre aurait pu leur offrir. 

Certain, d'après ses observations sur les phéno- 
mènes naturels qu'une longue expérience lui avait 
appris à distinguer, que la tempête qu'il craignait 
n'était pas éloignée et qu'elle viendrait de là terre, 
Colomb tint sa petite escadre très-près de la côte, 
et il chercha, pour jeter l'ancre, quelque baie ou 
quelque rivière déserte de l'île. 

Pendant ce temps, la flotte de Bobadilla partait 
de Saint-Domingue et s'aventurait avec confiance 
en pleine mer. Au bout de deux jours, les prédic- 
tions de Colomb ne se vérifièrent que trop. Un de 
ces ouragans effroyables qui éclatetit quelquefois 
sous ces latitudes 'y s'était formé par degrés. L'as- 
pect sinistre du ciel, l'air concentré de l'Océan et 
le murmure croissant du vent, tout annonçait son 
approche. A peine la flotte avait-elle atteint la 
pointe orientale d'Hispaniola , que la tempête se 
déchaîna avec furie , brisant et engloutissant tout 
Gp qu'elle trouvait su^son passage. Le vaisseau a 
bord duquel était Bobadilla, Roldan, et les en- 
nemis les plus acharnés de l'amiral, fut submergé 
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avec tout son équipage. Le célèbre morceau d*or 
vierge et toutes les richesses acquises par tant de 
cruautés et d'injustices, furent également engloutis 
dans les flots. La plupart des bâtimens périrent; les 
autres regagnèrent Saint-Domingue dans un état de 
délabrement complet, et un seul put continuer son 
voyage. Ce vaisseau , d'après Fernando Colomb , 
était le plus petit de la flotte et il portait les quatre 
mille pièces d'or qui appartenaient à l'amiral. 

Pendant le commencement de la tempête, la 
petite escadre de Colomb était restée abritée par la 
terre. Le second jour, l'ouragan augmenta de vio- 
lence, et le soir les ténèbres devinrent si épaisses, 
que les vaisseaux se perdirent de vue et furent sé- 
parés. L'amiral continua à se tenir très-près de la 
côte, et son bâtiment ne souffrit aucun dommage. 
Les autres craignirent le voisinage de la terre par 
une nuit si sombre et si agitée, et cinglant en pleine 
m^, ils restèrent exposés à toute la fureur des éié- 
mens. Pendant plusieursjours ils furent ballottés 
au gré du vent*et des vagues, craignant à chaque 
instant d^étre submergés, et se regardant ibutufj- 
lemen Icomme perdus. L' Adelantado, qui comman- 
dait la caravelle que Colomb avait voulu échanger 
à Saint-Domingue, et qui pouvait à peine tenir la 
mer, courut les plus grands dangers, et il ne fallut 
rien moins que son expérience consommée pour la 
maintenir à flot. Enfin, apr^ avoir été le jouet de 
mille vicissitades , ils fSe réunirent tous au port 
Formosa , à l'ouest de Saint^-Dmiingue. L'Adelan- 
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tado avait perdu sa grande chaloupe , et tous les 
vaisseaux , à rexception de celui de l'amiral , 
avaient plus ou moins souffert. Lorsque Colomb 
apprit le sort affreux de ses ennemis, submergés 
presque sous ses yeux, il fut f)enétré d'horreur, 
et il regarda presque comme un miracle sa pro- 
pre conservation. Son fils Fernando et le vénéra- 
ble Las Casas considèrent cet événeiïient comme 
un de ces terribles jugemeris de Dieu, qui, même 
en ce monde, frappent les coupables. Us font re- 
marquer que, ttindis que les ennemis de l'amiral 
étaient engloutis par une mer en fureur, le seul 
vaisseau de toute la flotte qui pût continuer sa 
route et arriver à sa destination , était le bâtiment 
fragile qui portait l'or de Colomb. Mais en cette 
occasion comme en beaucoup d'autres, l'innocent 
fut enveloppé dans là même raine que le coupa- 
ble. Le vaisseau qui s'engloutit avec Bobadilla et 
Roldan, portait aussi Quarionex, le malheureux 
cacique de laVega'. 

(i) Lu Ga«M, UiH* Jnd. , Ub. h , cap. 5. Hist. M AîmiranU , 
cap. 88. 
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CHAPITRE n. 



Voyage le long de la côte de Honduras (i5o2). 



Colomb resta plusieurs jours dans le port For- 
mosa^ pour radouber ses vaisseaux et laisser re- 
poser ses équipages après la tempête qu'ils avaient 
essuyée. A peine était-il sorti de ce havre, qu'une 
nouvelle tempête les obligea de relâcher dans le 
port Jacquemel, ou , comme l'appelèrent les Es- 
pagnols, du Brésil. Il en . repartit le i4 jwin^ se 
dirigeant vers la terre ferme. Le temps étant de- 
venu d'un calme parfait, les courans le portèrent 
jusqu'auprès de petites îles dans les environs de 
la Jamaïque ', où il ne se trouvait point de ri- 
vière, mais où les matelots se procurèrent de l'eau 
en creusant dans le sable sur le rivage. 

(i) Sans doute les Gpiyes Morant. 
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Le calme coatinuant^ il fut entraîné au milieu 
du groupes de petites iles oucayes, sur la côte mé- 
ridionale de Cuba, auxquelles , en i494» ^^ avait 
donné le nom de Jardins. Mais à peine y avait-il 
touché qu'il s'éleva un vent favorable, et il put faire 
voilé dans la direction qu'il désirait. Il gouverna 
alorsau sud-ouest, et, au bout de quelques jours,* 
il découvrit, le 3o juillet, une île petite mais élevée, 
couverte d'arbres dont la variété flattait agTéable- 
ment les yeux. Il s'y trouvait surtout beaucoup de 
pins, circonstance qui lui fit donner par Colomb 
le nom de Isla dePinos. Mais elle n'en a pas moins 
conservé son nom indien de Guanaga*, qui s'est 
étendu à une foule d'îles plus petites qui l'entou- 
rent. Ce gToupe est à quelques lieues de la côte de 
Honduras, à Test de la grande baie ou golfe de ce 
nom. 

L'Âdelantado débarqua sur l'île principale, qui 
était ^extrêmement fertile et couverte d'une riante 
verdure* Les habitans ressemblaient aux autres in- 
sulaires; seulement ils avaient le front plus étroit. 
Pendant que l'Adelantado était encore sur Iç ri- 
vage, il vit un grand canot ^ui semblait arriver 
d'un long et important voyage. Il fut frappé de sa 
grandeur et de tout ce qu'il contenait. Il avait huit 
pieds de large et était aussi long qu'une galère, 
quoiqu'il fût d'un seul tronc d'arbre. Au milieu 
était une espèce de tente ou cabine en feuilles de 

(i) Bonacta , sur quelques eartes anglaises. 
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palmier, assez semblable à celles qui ornent les 
gondoles de Venise, et fermée suffisamment pour 
meltre à l'abri du soleil et de la pluie. Souà cette 
tente était assis un cacique aVec ses femmes et ses 
enfans. Vingt-cinq Indiens manœuvraient le canot 
qui était rempli d^^une foule d'objets de fabrique et 
de productions naturelles des pays adjacens. On 
suppose que celte barque venait de la province 
d'Yucatan, qui est à environ quarante lieues de 
distance de cette île. ^ 

Les Indiens du canot ne manifestèrent aucune 
crainte à la vue des Espagnols, et ils s'approchè- 
rent sans hésiter de la caravelle de Tamh'al. Colomb 
fut transporté de joie de voir une collection si pré- 
cieuse d'échantillons de tout ce qtie cette partie du 
Nouveau-Monde produisait de plus important, ve- 
nir en quelque sorte s'offrir à lui, sans qu'il lui len 
coûtât ni peines ni fatigues pour se la procurer. Il 
examina Fintérieur du canot avec autant d'intérêt 
que de curiosité. Au milieu d'armeset d'ustensiles 
semblablesàceuxqu'il avait déjà trouvés dans d'ad- 
tresiles, il en aperçutd'autresdVn travailbeaucoup 
plus âoigné. Il yavai.t de petites haches pour cou- 
per le bois, non pas en pierre, comme toutes èelles 
qu^ils avaient vues jusqu'alors, triais éil cttivre; dés 
épées de bois avec des entailles de chfeiquè côté de 
la lame, dans lesquelles des cailloux aigiià étaient 
fortement attachésavec de^ cordés fa ites de boyaux 
de poissons. C'est le même genre d'épée qu'on 
trouva ensuite parmi les Mexiqsiiiis^ Il s'y trouvait 
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des cloches de cuivre et d autres objets du même 
métal y ainsi qu'une sorte de creuset grossier pour 
le fondre; différeos vases et ustensiles artistemeni 
faits en terre , en marbre et en bois dur ; des pièces 
et des mantes de coton ^ teintes en diverses coup- 
leurs; une gimnde quantité de cacao ^ fruit que les 
Espagnols ne connaissaient pas encore^ innis dopt 
ils déci>u^rjrent bientôt que les naturels faisaient 
le plus grand cas ; il leur servait tout à ia fois de 
nourriture et de monnaie. Us avaientaussi un breu- 
vage fait avec du maïs^ qui ressemblait à la bière. 
Leurs provisions consistaient en pain de maïs et 
en racines de différentes espèces, semblables k 
celles d'Hispaniob. 

Colomb choisit dans tous ces objets ceux qui lui 
semblaient les pluscurieux à envoyer en Espagne, 
et il donna en échange aux naturels quelques co- 
lifichets d'Europe qui leur firent un grand plaisir* 
Lorsqu'ils vinrent à bord des vaisseaux et qu'ils se 
virent entourés de gens qui devaient leur paraître 
si étranges et si singuliers , ils ne manifestèrent ni 
^tonnement ni alarme. Les femmes portaient des 
mantes dont elles s'^en vélo ppaient comme les fem- 
mes maures de Grenade , et les hommes avaient d«s 
ceintures de coton. Les deux sexes semblaient met- 
Ire plus de soin à se vêtir et avoir sous ce rapport 
un sentiment de pudeur inconnu aux Indiens que 
Colomb avait découverts antérieurement^ 

Ces circonstances 9 jointes à la supériorité de 
leurs armes et de leurs tissus ^ psiriir^nt à l'amiral 
ni. 12 
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d«»Mi«bs'd«tttlin!3i(fA'H!a|iprÔtch«ilde rëg;ioitrs plas 
*4¥Hi*»s; ItièheiWh* à TèbuffcîUit decës *WK«flsates 

Mtttes^ <&ïb% tîdttithe Jfe'pfîtflkif^t'unè Idngufe aîf=- 
iiSi'ètitelJèVièiltelte'Sè^ intefpi-ètfes, il Ine put les 
tditt^l*ehtfi-ë <;|ti'iin|Alt-feitèïiittel. Ite kii apprirehl 
l|te% *ë<iaîl*td*Wi'pâys riche, culttté« kidas- 
ISffeWjj sittfé à VcftiëHy. ïte 'SWotrtètbnl dfe loi 
ittoiibër Ade'htttifè îdëè de fe richesse et de h mà'- 
^tfWdéttéé'dfe dès tégiôhs fet dto pterple ^ Phabi- 
«îH, vit le i^essèWrrt ^de se drwger'de ce côté.^QbeHe 
*KflRSrëhcfe'p<rtrr ColdWib s'il ètft suivi ieùftohsèin 
En Hib jdtft ctu-detix, il sfertiit «»*riVé k Yiittilatn ;' !â 
découverte du Mexique et des ati^ëscohtt'éè9cii|^<i-^ 
■léhWi'de'là'Ntytf^Hë'Espdgtiè àiiMiëdt'nêeëJ^ilre- 
iftèWt Wt^Ti • îà .gt«ilcfe'hîei*'dttSt»fl «le ftltotJWWe 
iftfVaitttUii'; >uné !4êrite de bi^fflàWtfe* déeouVéi-Sés 
■sttet^t jëté'ëh'hbUVétift'lttâttfe stJf** dewilètsïs 
IftiftIéWr, '«t'^Wè^sUfe^sè'Sè^àîéill-pisiS'éttotiWe» tefiStè- , 
'ÉWhl'iàki'ttjHifebde'l'Hb&irdtih »' dè'Pitffôrttfhè Wdfe 
•feiftilàêrt. ^ 

'Mttià^'fdtiVes lés^i^il^ dé^l'àMrii^llièYètt^feltt 
Tflb«8''^iiH» 'dëèôtiVt^r 'le 'iiêiwÀt. *Cbitottite'4és 'Bott'- 
■'lèm "ééiifrfté^ ^t- 'les >kAliiéM»>étaietit •âiMéCs 'à 
-I*btiëét,'tt'ittpp<s8aît cfAll •««'àil'ttJttjtfdt^'îi'ttïéttie 
*]féliâ'VMt^plu*sHàpd; ëriSâi^«t>>à 'k<^àvMr dfeb 

s'étendait j*qa'à"ôéSirégit»ïi8. A pfé^ètaiil«taiPd^ 
'Hèi«Mi«!i'iiié*lerèlfer%'fcdiHi«Wit-attttt»îés tAMta- 
'^M'-së^nAttiKiyâiëfat Hù "étâ, 'et IMéchtMéUt à <t(tle 
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di$Umiç ppu cposidérable*. Arriva $0.1*;^^ bpTCUf 
€;û ftuivwt CQi;istau)ment h paie dai^^ direjpjl;iop 
4e r€3t, ilfinirfiU pararriv/er àl>iic|rQ^ où il spp- 
po^^U quelle était ^pprée dp ce|^ djePai*i^ ppf 
u^ détroiJ ijuçr^édiiiire, .eî p^çs^nt p^r^e i^é- 
troîtt, U arri^e^rait bîeqtôt avi^ HfS d^ ^pijoes ejt 

Il étaû .d>^U^ piujs e^q(Hi;i^g^ à pf»rsi^t^^ ste 
diriger y^rp i^sl, ^itje \e^ In^ifij^lm ^î^aje^t^que 
de Ae <iùté il se Uoinyait ^{^icoup ^ 4i9)trîc)9 çt^ 

paryirttà ^e prpwrfïir, lu^é^icMt ftjpçqtf ppr W 

et i^ii^^blfiiMli'ie aji ÉîJt^ Ji?.flwig»«W>n ^ ftP^ 

lopg.df? fe ic^p, <€t,î^g($4ifi ^)i <;w(K)gff.9fl;» ^m^ 

Qijiitteqt Tile dp Giwii?ga^ il gpy^v^^^ ,$^d 
vers la terre ferme, et au bout de quelque^ j^iejiAf^y 
'4 t^l^oouvrit im c^p flpqn,el ^1 ^9^^ k ,99«P de 

aoigiiDe awjwrd'hui If ç^p j^q^qra^r ^^ff^M" 
^e ^4 mU., TAd^lftp^p yMimiWAXÇ9 js? 
<»pÂai«^,d?^cw^v^eU^ eljbpftuqpii^pcllefl[j^|c|/?^, 
4P<^iAr*€^)|QXHi«ïs ila^PiCWe,, flfti ffot /^lébi;^e^Jfiflj|^- 



(i) Journal de Porras. Navarrete, Collée , tom. i. 
(1) Las Gâtas, Ub. ii« cap. so. LeUre de Colomb, éerite de k 
laamque. 



Digitized by 



Google 



180 HISTOIRE [ LIV. Xy. 

letnent sur le rivage, selon la pieuse coutume de 
l'amiral, toutes les fois que les circonstances le 
permettaient. Le ly^rAdelandatopritde nouveau 
terre sur les bords d'une rivière située à quinze 
milles du cap; il j déploya les bannières de la Cas*- 
tille , et prit possession du pays au nom des rois 
catholiques 9 circonstance qui fit donner à cette 
rivière le nom de rivière de la Possession >• 

Ils trouvèrent dans cet endroit plus de cent In- 
diens, chargés de pain et de maïs, de po'ssons et 
de volailles, de légumes et de fruits de diflFérentes 
sortes. Les naturels les déposèrent aussitôt aux 
pieds de l'Adelantado et de sa troupe, à titre de 
présens, et se retirèrentà quelque distancesans dire 
un seul mot. L'Adelantado leur fit distribuer quel- 
ques babioles qui parurent leur plaire beaucoup; 
ils revinrent le lendemain en plus grand nombre , 
et apportèrent des provisions encore plus consi- 
dérables. 

Les naturels de ces environs, et tous ceux que 
les Espagnols rencontrèrent dans la direction de 
Test jusqu'à une grande distance , avaient le firont 
plus haut que ceux des lies. Ils parlaient des dialec- 
tesdivers,etla même différence se faisaitremarquer 
dans leur accoutrement. Quelques-uns étaient en- 
tièrement uns, ayant sur le corps diverses figures 
d'animaux empreintes au moyen du feu; d'autres 
avaient des ceintures autour des reins; d'autres, 

(i) Journal de Porras , Nàyarrete , tom. i. 
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de petites jaquettes de coton saM manches ; plu- 
sieurs portaient des tresses de cheveux par-devant. 
Les che& avaient des bonnets de coton blanc ou 
de couleur. Les jours de fête î{s se peignaient la 
figure en noir^ ou se faisaieiit de grandes raies de 
diverses couleurs et des cercles autour des yeux. 
Le vieux guide indien dit à l'amiral que beaucoup 
d'entre eux étaient des cannibales. Dans un en- 
droite les naturels avaient les oreilles percées et 
en même temps si larges et si écartées ^ qu'elles 
étaient hideuses, ce qui engagea les Espagnols à 
nommer cette région la cas ta de la Oreja^ ou la 
côte de rOreille «. 

De la rivière de la Possession, Colomb se di- 
rigea le long de ce qu'on appelle à présent la côte 
de Honduras, luttant contre des vents contraires 
et contre descouraw qui venaient de l'est. U per- 
dait souvent en une seule bordée le chemin qu'il 
avait eu peine à gagner en deux, ne faisant par- 
fois que deux lieues par jour, et jamais plus de 
cinq. La nuit , il jetait l'ancre sous la terre, n'o- 
sant avancer dans les ténèbres le long d'une côte 
inconnue^ mais la violence des courans l'entrai- 
jiait souvent en pleine mer *. 

Pendant toutpe voyage^il éfU'CKiva le même temps 
qu'il avait eu sur la côte d'IJispaoiola , et qui avait 
duré pendant plus de soixante jours. C'était, djt-» 



(i) Laa Casas , lib. ii , cap. 24. Hist, del Almirante , cftp.' 90. 
[%) Hua. del Jllmii'mntef cap. ^i. 
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it, ttrié témpëlè ^ffe9(Jbë éôntiirti'élle (I»»sté9 cieux, 
Qt ^m -fflaîé^ , ëi dés ééîàiW et dèSi «ôdp* de 
IWtftféi¥e àl *è?rWbléS qii'ôh *?Ût dît qtte fà &n du 
toWïdë atip*><*^tt- <^«^* 4*"' ëBi^éM ce ^uë è'«St 
^ iéS j!»<ÙiéS fet le tdhriert-é dés fWi»pi<ÏÛéS , *<e 
JWùVéiKiht pàd qilé là déscriplioû qtt'»fiiitdë l'dU- 
Wf^àh Sôit ékSI^rtie. foùs téiâ Vhîsstèda* â« f«i#- 
Hiiéhi; îèS toiléS et les èofdô^ëâ feè défcfeh-îtièat, ël 
tes ^WrtiiÔdi étaiéttt afd^iées. Lèfe ittàfitië é(*(iëat 
êJiaiWS de feïîgrtte6> et liviés h là féWéOif. Ib 9e 
cÔhfiiÉ8èi*At ptuSiëtli^ fois Tutt à l'ârtrt^é, et Se dis- 
|»èâèrëtit h toOhïli-. k J'»l Vti Wëli déS teiwpêteè, dit 
Colomb^mais jamais je n'en ai Vb dêài ïoHgdesbi 
■ëè éi Vl^tttéS. « !1 fait «Mèsiort k tôtofè fce<te ^rie 
*i lè^ySftft-^u'ilàiaît é[#b»iVéeà depirt* «fli'ôfe lui 
HMl ttfbié IVnfl^ du pdrt de Sïiin!-Dd«llhgt*e. 
Tëhèaûl toè ^mttdétJaMlè «dé «ë tfeittlt»Si il «kvSit 
"safifRVl^jtt^êdiéftlëttïtlè là gowitéj qU*attgt»ehtéit 
-êftédffe f iri<lliîaïrt!fè ^H te dét'èrfiit. Mais Ses SbOf- 
h-riWégsIttèmili^cllftièiït ^dibtdte fttftplW-iesdë- 
?dlr8{ îl kfàiï tthe -^tlïe ëàbîtté ooh«»Ui«B iitt la 
•Jlôùjpièi <fe ll^bèllé, ttlèfttë tel^iJùMl était «bligéde 
gartêt lé fil, « ï^ÔUvàit tout oteéfVëf et dlrigëfia 
marche des vaisseaux. Blett d«S Mi 11- Se ttttdVàfei 
'Màl'4a'tl *fèt t{ttë ia fia hjf>p*ÔèhbU. il éWIgeait 
«Kfri ttV^ ii*è 'mè êbttlèltt- à sWi frêrt l'AdèMB- 

'tiWd; i^'ll^^aii déeidé toaths^bh^* Vksem- 

pagner dans cette expédition , et qui montait le 
plus mauvais bâtiment de l'escadre. Il regrettait 
ansfti d'avoir emmené avec lui «oo filS F«nteado , 
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l'exposant dans un âge aussi tendre à tant de périls 
et de privations, quoique le jeune enfant les sup- 
portât avec le courage et le sang-froid d'un vieux" 
marin. Souvent aussi ses pensées se reportaient 
sur son fils don Diego, et sur les soucis et les em- 
barras dans lesquels sa mort le plongerait'/ 

Enfin , après avoir lutté pendant plus de qua- 
rante jours depuis qu'il avait quitté le cap de 
Honduras , pour franchir une distance d'environ 
soixante-dix lieues, ïîs arrivèrent le i4 septembre 
à un cap où la côte, faisant un angle, tournait 
tout à coup au sud, ce qui leur procura un vent 

ils déployèrent gaiement^lecurs «toiles pour contir- 
nuer leur voyage, et l'amiral , pour célébrer leur 
délivrance et la fin de leurs dangers et de leurs 

oa Grâces |i Dijçii •. , . ., .c. Jm 

(l) Le|(re écrite de la Jamaïque. Navanrete, Collée, , tom. i. 
{a) Las Casas, lib/ii, cap. ii. Uisi. deï Almirànté l ca|>. 91. ' 
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caouiPiTBE m. 



T<»jage k loDg de la cAle des Motqohes. — Conduite detf 
Mttnrds de GariarL * 



Anis avoir doublé le câp Gracias a Dios^ Co- 
lomb gouverna droit au sud, le long de ce qu'on 
appelle maintenant la côte des Mosquites. La terre 
pr^ntait un aspecfl varié : par momens elle n'of- 
frait aux yeux que des aspérités , des pointes et 
des promontoires escarpés qui s'étendaient jusque 
dans la mer; dans d'autres, elle se montrait ver- 
doyante, fertile et arrosée de nombreux ruisseaux. 
Dans les rivières croissaient d'énormes roseaux , 
parfois aussi gros que la cuisse d'un homme; elles 
abondaient en poissons et en tortues , et on vil 
même sur leurs bords des alligators qui se chauf- 
fiaiient au soleil. Colbmb passa près d'un groupe 
iomké de douze petites SleÂ, sur lesquelles crois^ 
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sait un fruit qui ressemblait au limon ^ ce qui leur 
fit donner le nom d'Iles Limonares'. 

Âpres avoir navigué pendant environ soixante- 
deux lieues le long de cette côte, ayant grand be- 
soin deboisetd'eaUy Fescàdrejetarancrele i6sep- 
tembre près d'une grande rivière que les chaloupes 
remontèrent pour aller chercher Içs provisions 
dont on manqulnt. Comme elles revenaient aux 
vaisseaux, la mer s'enfla tout a coup, et déborda 
dans le lit de la rivière , dont le courant était très- 
rapide en cet endroit; le choc qui s'ensuivit fut si 
violent , qu'une des barques fut submergée sans 
qu'aucun dé ceux qui la montaient parvint à se 
sauver. Ce triste événement exerça la plus fâcheuse 
influence sur les équipages déjà accablés et décou- 
ragés par les fatigues qu'ils avaient essuyées , et 
Colomb partageant leur douleur , donna à cette 
rivière le nom sinistre de el rio del Desastro^ ou 
rivière du Désastre». 

Quittant ces malheureux parages , il continua 
plusieurs jours àlongerla côte. Mais bien tôt, voyant 
que ses vaisseaux étaient presque hors de service, 
et que les matelots n'avaient plus la force d'exé- 
cuter aucune manœuvre par suite de la tempête 
qu'ils avaient essuyée, Colomb , le 25 septembre, 
jeta l'ancre entre une petite lie et le continent , 

(i) rierre Martyr, decad. m, lib. iv. C'était probablement la lime» 
espèce de citron très-petit et très-scide.^ 

(3) Ija& Casas» lib. ii > cap. si. liist. del Almirante , cap. qi. 
Journal de Portas. 
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dans uqe situaûoia cfui lui pAvut raif)«89f»<f , V^ 
était couverte de b(Q«qa9(&d€iplmîi«r$ 9 id^c^o^Or 
tiers , <ie banamers. et d'milffes nh^m cbai^géfs^ de 
fruits superbes. Les fruîte , te$ fl^iar&et l^^^rWî^ 
seaux odorans de l'île répaadaiemt h^ parfuma fe^ 
plus a^abfes , et Colqoob lu^ doana le P(om diQ /a 
i^M^/^a^ ou le Jerdi». Elle él^it appe^^e Qwibiiji, 
par les n^imth. Exactement en £i^»^ W. dmt^RC^ 
d'iAoe petite lieue > étfiit im vrllage iiM^ieç Pomw4 
Gariari» situé aur le3 bords d'une h/^^ rivi^fik 
Tout le pays eovironuaat ét^it cwv^t 4'iwç 
riaate yenl<«te^ et offrait m» o^apg^ y^rié de Q9^ 
t«aux et de forêts dont leg arbres é|aiieipi,li d'asm 
telle hauleur, que l^asCas^sdit qu'ifefM?ipl?UifiPl 
atteindre ks nuages^ 

Lorsque les bàhitana aperçweM ioft v^û^eatO^ » 
ils se rassemblèrwi mt la o^e armé» d'^ros el> d« 
âèehes, de massues et de laneeiSr et ^di^posèr^P^ 
à défendre leurs rivages. Mais pendant d^nj^ jours 
les Espagnols ne oherabèrent point à débfirquer ; 
ib restèrent tranquillement à bord n s'occppaAl à 
réparer lea yaieseaux et à e^posQr à l'air , pour 1^ 
sécher, les provisions avariées parlaAempét^^ w 
se reposant des fatigues du ^oy^^* homi^^ 
sQuiwges virent que les éires extraordinaire^! qui 
étaient arrivés sur leur côte d'une joaianière si 
étrange, étaient si pacifiques et ne faisaient aucune 
tentative pour les inquiéter^ la curiosité^omme^Ç^ 
à l'emporter sur la crainte, ils firent plusieurs 
signes de paix, agitant leurs manteaux comme des 
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bffntière» et ebercbanlà etigiiger les Espagnobà 
v^nirà lèvre. Devemant iHeniôt pius^hardis^ i4$ se 
jetèrent à la oAge et i'ap>pFocl|èp«Q* des tditamuix, 
lapporlfliitdedm&nteatix etdestuni^iies-dec^oni, 
étdesornemeii84eguamii q«i'ib portaient autour 
âti^oil^. Ils s'empressèrent de les offrir aux fispn- 
gnoUv Mrâ l'amiral défendit tout trafto; U leur fit 
dèsprrisetisyel île touldt rien reeevoir'enécliafigey 
désirant leent donoev une idée favorable du désin- 
léressemènt^ de là générosiléides hommes blanes. 
L^oi^ueil des saorages ^ bbcsé de oe refus i ils 
orufrentqtie iés étrangers dédaignaient les inrésens 
qu'ils leat offraienti Ils voulumnt s'en vengev en 
afleotant la wêine îofdtlierenee fx>ar ka cadeatix 
qu'ils ^Ya^olregiist De ratour^nr leiiva^^Mlsat- 
^séhèfèat ensemble tons les colificfaels qu'on leur 
{itak donnés sms garder la moindre bagatelle > et 
ilaiesiaissè^eirt sarle rîragé^o&iés Espâig^noiftlôs 
Tell:xmvèf«nt le lewè^men. 

Vojrant queles^trangers^penistaient à ne point 
Tvnir à tesl'e > les naturels essayèrent ioas les 
fiÉoyetis dts gagner le«ir eonfîaobce , et de dissifier 
kë soupçoirë -qu'avaient. jMi faire naltne. leurs dé- 
tnotislratîons Ama^tili^a. Unb barque s'élant appro-^ 
chée un jdur de h côte a^ec prétention pourcher- 
ohcr^queique endroit sûr où Ton put se procurer 
de i'eiau^lm vieil Indien d'onespect vénérable sortit 
dnm)îlieu>dei^atrtn>e6> portant en signe de -paix une 
bomiièrle blâneàenu bout d'un bâton ^ eti^néai- 
i^nltieux jeunes iUlee> l'une âgée d'enrifron <}ua- 
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torzeans, et Pautre n'en paraissant guère que huit; 
leurs cous ébiient ornés de bijoux de guanin. Le 
vieiHard les ameoa près de la barque , les remit 
entre les mains des Espagnols , et fit entendre par 
signes qu'elles resteraient comme otages tout le 
temps que les étrangers seraient à teire. Aussitôt 
les Espagnols débarquèrent avec conflaii<3e et rem- 
plirent leurs tonneanx. Les Indien^ restèrent à 
quelque distance^ ayant grand soin d'éviter tout ce 
qui aurait pu faire renaître la défiance. Lorsque la 
barque s'apprêta iNre tourner aux vaisseaux, le vieil 
Indien fit signe d'emmener abord les décor jeunes 
HMês, et il se retira sans vouloir écouter aucune 
observation. En montant sijt leg vaiiseaux, les pe- 
tites indiennes ne témo%iyèrent ni chagrin ni' alar- 
mes^ quoiqu'elles se vissentefltourées par des êtres 
qui devaient leur paraître si extraordinaires et si 
fonnidables. Colcmib voulut répondre à lar con- 
fiance qui lui avait été lénoigaée. Après avoir bien 
régalé les jeunes Indiennes^ et les avoir fait habiller 
et parer de diflPérens omemens, il les renvoya à 
terre. Mais U nuit était inenue ; la côte était dé- 
serte, et il fallut les rameneraux vaisseaux, oik elles 
passèrent la nuit sous la pro^clion immédiate de 
l'amiral.Le lendemain il les rendit à leurn amis. Le 
vieil Indien les vit revenir avec joie , et il témoi- 
gna la plus vive reconnaissaircedu bon traitement 
qu'elles avaient reçu. Mais dans la soirée , lorsque 
le0 barques se rapprochèrent de la côte, les jeunes 
filles revinrent accompagnées de leurs amis, et elles 
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rendirent tous les présens qu'exiles avaient reçus , 
quelques inskinces qu'on pût leur faire et malgré 
le prix qu'elles y attachaient , tant l'orgueil de ces 
sauvages avait été bkssé du refus qu'on avait fait 
de leurs présens. 

Le lendemain, l'Adelantado s'étant apprf^ché de 
kcôte, deux des principaux Indiens entrèrent dans 
l'eau, le tirèrent doucement de la barque, et le pte-^ 
nant dans leurs bras, ils le portèrent jusqu'au ri* 
vage, et le firent asseoir BVÉê beaucoup de céré-^ 
monie sur un banc de gazon. Don Barthélemi tècbfi 
d'en détenir quelques renseignemens sur lo piys» 
et il donna ordre au notaire de l'^eadre d'écrire 
leurs réponses. GeluM^i prépara aussitôt uneplume, 
de l'encre et du papier, et il se mita rédiger cette 
espèce daprocàsrverbal; mais à peine les Indiens 
eurent-ils été témfDins lie ce procédé étrange et 
mystérieux, cpie , s'i(naginant qu'on se dîsposailà 
jeter sur eux quelque charme magique , ils s'enfui- 
rent avec terreur. Au bout de quelque temps ils re- 
vinrent avec précaution^ jetant en l'air une p^dre 
odorante dont ils brûlèrent quelques grains en se 
plaçant de manière à ce que le vent en chassât la 
fumée sûr les Espagnols. Ils attribuaient prqb^e- 
ment à cette poudre le pouvoir de conjufepOout 
funeste sortilège ; car ils regardaient les étrangers 
comme des êtres dont la nature avait quelque 
chose de mystérieux el de surnaturel. ^ 

Les matelots , de leur côté , regardaient l'anti- 
dote des Indiens avec une égale méfia^e, et ils 
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appréhendaient quelqaeâorceUepiejFemftDdaGop- 
looab iuî-méme, qui était pnésent à œtle «cèpe H 
qtiî k rapporte , parait dout«r fii ees ladiem» n'é^ 
tauient pas versés dans la magie ^ «tei ce n'était pas 
cette raison qui les portait à la settpçeftiner dans 
les au*res\ 

Il y a plus; €t pourquoi cacherâcDS^nons uo 
firiUe qui caioaotérise enocre plus la supenstitioin 
du sièi^ique celle de Colomb PTiamiral partageak 
kH^^mème celle erreur; il dk iiu coi et à la r^inc , 
dans une leUre <|ia'il ieuréQrivit;de la Janoiaïque, 
quelles n8lu)tels<de rCaiwi etidqseniripons 60Qt <ie 
grands enchanteursy et il fait enteudrejqtteiesdeux 
jeunets fiUes qm vinrept à b(»rd de son Taisaeau 
a^tsneirt ^àt <ki poudre niagiqoe >cachée sous leuns 
•nddteaux. Il ajouta <{«ie les matelots atUibueroat 
tousses retards et «putes les fatigues tqu'ils^épi«u<* 
vàrent4»ur cette oéf^eà iFinfluence maligne de qfuei* 
que icha«ne}e|é^s«ir eax par ka sovtilégesdesln*- 
ttiems^-et qu'ils ^n jStaîent ^encore ^fierasiadési*. 

9ii'«8padpeQresita qoelquea^ jouns^lau^ oet anonage ; 
pendant ce temps Iqs iraîssoaux furent Tasités et 
radoubés, etles^équipages jouii^nt du trepos etÀe$ 
diatFaoticfDS'que leur ôÂrakkipr(«ûiratétl€tia<eôie. 
L'<Adeiantado , à la 'tète ^d'un dîétjieh^mant d'biM* 
fMji larnïés , • 6 1 des «xcur^ona dans sles' lecrea pour 
retu^nlMr ^elquesrenseignemetts. ffifulleipart iloe 



(i) Hist. del jilmirante f cap. 84. 
(s) Lettre éerite de la 'Janaïque. 
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tSMW9i d or purj toua tes.ortiemeiis de cm lodiens 
éiai^ât de^gMmin; mmsib aesurèreffl à l'Adcda»- 
tàd^i|«i'eû t6âliû)iaat4 knger ia ic^^ les va«^ 
se^Uk ^mvèmiiefii bientôt à im pa^pis où l'or se 
itoiivmt en gmiuie ^bondunoe. 

Ea e^artiniant an<dea villages voisins, TAddiui- 
mdo vit dans tune grunde maison filwsitrarB 9^ 
pn4cr«sii L'iMi 'd'eux «ontesuiit «m X30vps bitfniii^ 
emlMMttié. DâPDS cm «Mitre, iis'^n UroUvaildeiiK^eo- 
^Idppé6<kns<tu coton, «t si bifn Ktontervés qu'ils 
n'éiehaiaietitpasliimoitidreodeiiiv Us^taîentrpRrës 
des ornemens qui leur araient été ies^ ptii» {w é ct wi: 
pendant leur vie^ et les tombeaux étaient décorés 
de peintupe^eidêscttlpiare^grossièpes représentant 
diversanimaux, et quelquefois dfes figures informels 
par lesquelles on avait voulu représenter les dé- 
funts'. Chez la plupart des peu{Uades sauvages, 
on retrouve une profonde vénération pour les 
morts, et on les voit prendre les plus grandes 
précautions pour conserver leurs restes. 

Aumomentderemettreàla voile, Colomb s'em- 
para de sept Indiens; il en choisit deux, ceux qui 
lui parurent les plus intelligens , pour lui servir 
de guides, et il permit aux autres de retourner à 
terre. Il avait congédié son dernier guide au cap 
Gracias a Dios. LeshabitansdeCariari témoigné* 
rent un vif chagrin en voyant qu'on emmenait 
leurs compatriotes. Us accoururent en foule sur 

(i) Las Casas , lib. ii , cap. %i. Hist. del Almirante , cap. 91. 
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le bord de la mer, et eovoyèreiit aux vaisseaux 
quatre des principaux d'entre eiu chargés de pré- 
senSy pour implorer la délivrance des prisonniers. 
L'amiral les assura qu'il n'emmenait leiu% cpm- 
pagnons que pour lui servir de guides à peu de 
distance, le long de la côte, et qu'ils leur seraient 
bientôt rendus. Il fit distribuer divers cadeauxaux 
afnbassadeiu^; mais ni les promesses, ni les pré- 
sens ne purent adoucir le chagrin et les inquié- 
tudes des natureW en voyant partir leurs amis 
avec les êtres qui leur inspiraient tant de craintes 
mystérieuses'. 

(i) Laa Casas, lift^ ii, cap. 91* Bût. del jilmirante, eap. 91. — 
ILettre écrite de la Jamaïque par Colomb. 
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CHAPimE IV. 



Yoyage le long de la c6te Riche. — Conjectures sur l'isthine 
deYeraguas (i5o2). 



Le 5 octobre, Tescadre partit de Cariari, et 
longea ce qu'on appelle maintenant Costa Ricca, 
ou la Côte-Riche, à cause des mines d'or et d'argent 
qu'on trouva plus tard dans ses montagnes. Après 
avoir fait environ vingt-deux lieues, les vaisseaux 
jetèrent l'ancre dans une grande baie, ayant près 
de six lieues de long et trois de large, toute par- 
semée d'îles, que plusieurs canaux séparaient en- 
tre elles , de manière à présenter trois ou quatre 
entrées. Les naturels appelaient cette baie Cari- 
baro% et les habitons de Cariari la dépeignirent 
comme très-abondante en or. 



(i) Dans quelques cartes anglaises eette baie est appelée Almi- 
route , ou haie de Carnabaco, Le canal par lequel Colomb entra , 

III. u 



Digitized by 



Google 



1S4 HISTOIRE [liv.x:v* 

Les îles étaient belles, verdoyantes, et couvertes 
de bosquets qui exhalaient Todeur la plus suave 
de fruits eude fleurs. Les canaux qui les séparaient 
étaient si profonds, que les vaisseaux y voguaient 
comme s'ils eussent été sur un canal creusé au mi- 
lieu d'une ville; les mâts et les agrès touchaient 
légèrement en passant les branches pendantes des 
arbres. Après avoir jeté l'ancre, les chaloupes dé- 
barquèrent dans Unô.deâîled^ où Ton trouva vingt 
canots. Les habitans étaient sur la coteau milieu 
des arbres. Encouragés parles Indiens de Cariari, 
quiaçcompagnaientles Espagnols, ils s'avancèrent 
bientôt avec confiance. Ce fut laque, pour la pre- 
mière fois sur cette côte, les Espagnols virent de 
l'or pur'. Les naturels en portaient de grandes 
plaques suspendues à leurs cous par des cordes de 
cotop} il$ avaient aussi des ornemens de guanin^ 
qui avaiept à peu près la forme d'un aigle*^ Un de 
ces Indiens échangea contre trpis grelots uae 
plaque d'or qui valait au moins dix ducats* 

Le lendenQaia , les chaloqpes se rendirent au 
continent qui était au fond de la baie. Au$si^ loin 
que lavuepQuvait s'étendre, le pays était inégal et 
montagneux, et les villages étaient généralement 
b&tissurles hauteurs. Les Espagnols rencontrèrent 
dix capots remplis d'Indiens; leuï^ tête^ étaient 
ornées de guiilandes de fleurs et de couronnes 

a conserTe le nom de Boca del Alntirante , ou Bouche de VA^ 
i\) JôurMd dé Portai ^Javairiele , totn. i. 
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faîtes avac des griffies de bètes el des piiimeft d^oî- 
senux'; la plupart avaient des plaques d'or autour 
du cou, mais îk refusèrent de s'eil deisaisir. Les 
Espagnols en amenèrent deux à ramiral pour leur 
servir de guides. L'un portait une plaque d'or qui 
valait au inc»ns quatorze ducats , et l'autre un 
aigle qui en valait bien viagtnieux. Voyant tout le 
prin que les étrangers attachaient à ce métal, ils 
leur dirent qu'il y en avait un grande quantité à 
deux journées de là, et ils désignèrent différens 
endroits^ le long de la côte, d'où ils le liraient, et 
particulièrement Veraguas, à environ vingt-^inq 
lieues de distance*. 

La cupidité des Espagne^ fut fortement excitée 
à la vue de l'or qui paraissait si nbondant parmi 
ces Indiens. Ils seraient restés volontiers pour y 
faire des échanges} mais Taimiral ne voulut point 
le permettre. Il désirait seulement recueillir des 
échantillons des richesses du pays, elden infomar 
tions sur les lieux oh on les trouvait , et se hAfer 
ensuite de remettre à la voile, afin de pourftuivte 
le grand but de son eitfreprise» la découverte du 
détroit imaginaire. 

Partant le 1 7 octobre de cMte baie, ou pluièl dé 
ce golfe , il commença k côtoyer la régioti qu^oti 
disait si riche, et qu'on appela depu» la côte de 
Veragua. Après avoir fait environ doU2è lieoés, il 



(. 



(1) Pierre Martyr , decad. m , lib.*iv. 

(1) lettre écrite par ColomI» de la Ja»aîqil«. 
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arriva à une grande rivière que son fils Fernando 
appelle la Guaig. U envoya les chaloupes, pour y 
prendre terre; mais aussitôt^ deux cents Indiens 
environ parurent. sur la côte, armés de massues^ 
de lances et d epées de bois de palmiers. Les forêts 
retentirent au même instant du son des tambours 
deboi^jçl; des conques, qui était ordinairement 
leur signal de guqrre. Us s'élancèrent dans la mer 
ju^îqu'à la ceinture ^et, brandissant leurs épées, 
ilsjetèrent de l'eau aux Espagnols en signe de défi. 
Ramenés bi^tôt h des sentimens plus doux par 
dçs gestes pacifiques et par rinterventipn des in- 
terprètes, ils se dépouillèrent volontiers de leurs 
ornenaens,^ donnant dix-sept plaques d'or qui va- 
laient cqnt cinquante ducats, pour quelques coli- 
ficl^tsd'flurope. 

XiOr^q^ejes Ëisp^gnols retournèrent le lendemain 
popriçpntjnii^^r leurs échanges avec les Indiens, ils 
les,trpa.vèret)t revenus à des senlimena hosçtiles> 
et ééfii ils s'élançaient dans l'^Au ppar attaquer l^s 
barque^yv au^jsqn des conques et des tambour», 
Iprsqi^e h^fXèche d'ui^^arb^létrier, qqi blessa l'un 
d'eux au bras, fit chanceler leur^résîolution; mais 
en ei^^d^^t uq conp de canon, ils s'epfoir^nt 
avec terrieiiF, sç croyant frapp^^ de la foudre. 
Qliia tre Ëspa^^n^ slélancèr^nt sup* la côte , et les 
poursuivirent ;en. 1^^: appelant. Alors .les Indiens 
jetèrent leurs armes, et revinrent saisis de frayeur 
etdoox comme des agnçaux vers les étrangers, ap- 
portant trois plaques d'or, pour lesquelles ils re- 
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curent avec reconnaissance ce qu'on voulût bieû 
leur donner. 

Continuant à longer la côte ^ ranairaljeta l'ancre 
à l'embouchure d'une autre ri vsère nommée la Ca-^ 
tîba. Le son des conques et des tambours qui re- 
tentit également dans les forêts au moment de leur 
arrivée lui prouva que les guerriers se rassentl-i- 
blaient^ et lui fit craindre une réception hostile. 
Peu de temps après , un canot s'approcha portant 
deux Indiens chargés de demander quels étaient 
les êtres extraordinaires qui venaient visiter lettrsi 
côtes , et ce qu'ils désiraient. Après avoir échangé 
quelques mots avec les inter[Mrètes , ils montèrent 
avec confiance à bord du vaisseau de l'amfiràl ; et 
satisfaits des intentions amicides que manifestaieiit 
les étra?ngers, ils revinrent raconter à teur caci- 
que ce qu'ils avaient appris. Les barques' s-appro-^ 
chèrent de la côte, les Kspagnols débarquèrent et 
furent reçus avec bonté par le cacique. Il était nw 
comme tous ses sujets, il aurait été imrposisîble 
de le distinguer au milieu d'eux ; saM'le profoiid 
respect avec lequel il était traité, et l'attewliofir . 
qu'on avait eu de le protéger ^ par une fbuïlfe im- 
mense, contre une forteondéequitombbff alors. U 
portait un grande plaque d'or /qu'il consentit tout 
de suite à échanger , et il permit à ses s«jets ^ 
faire de même. L'amiral jse procura dans cet endroit 
dix-neuf plaques d'or. Ce fut là que, pour la pre- 
mière fois depuis qu'il avait mis le pied dans le 
l^ouveau-Monde , les Espagnols trouvèrent qnel- 
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<|a6S ti^oes d'architecture solide ; ils virent ua 
gros bloc de stuc fait de pierre et de chaux, dont 
Tun^ir^I prît un inorocau comme échantilloas 1<^ 
r^ardaot comme une preuve oertainequ'il appro- 
chait, 4't» paya plus civilisé. 

Q ataifc l'inteatioii de visiter les autres rivières 
qW'il rwoonlrerait le IcwDg de la côte; mais le vent 
^tant tout à coup devenu favorable, il voulut en 
promît» ^ çt il vogua rapidement, passant en vue 
de ^wq villes où ses interprètes l'assurèrent qu'il 
pe«Hrmit se procurer une graine quantité d'or. Us 
eadésfgpèfent une comme étant Veraguas, qui, de- 
pQÛl^ Q donné son noa) à toute la province* La , di- 
aaieit^ilsy se igrouvaient le^ mines les plus riches , 
et OMj fiibriquatt la plupart des plaque* d^or. Le 
leiidemamilsarrivèrentcB&ced'unvillagenommé 
Cubîga, e« Famiral fut informé que la région de l'or 
ae teimoait ^à^ Il résolut de ne point retourner 
awr ses pas ponr l'explorer , la considérant comme 
déooaverte, etregardan tses minescomme assurée» 
k h eonronne. U lui tardait d'arriver au détroit 
auppesé^ qu'il se âatuil de trouver bientôt. 

Dawk fait, pendant lont son voyage le long de 
bl càte, Cobmb avait été sous Tinfluence d'une de 
oes illusionsqui lui étaient habituelles. Leaindiena 
q«%l atmt renco«brés prés de Tile de Guanaja ^ et 
qui wi^vnient d'Yucatan , lui avaient dit qu'il j 



(») Bin, det Almirànt9j cap. 91. 
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uvait daD€ rîoiérieur une nation nombreuse, et, 
autantqu'il lavait pu comprendrai ci vilkée.Ce rap* 
port a vailéié confirmé, du moins à ce qu^il croyait, 
parlesdifférente3 tribus qu'il avait rencontrées» 
Dan« une lettre qu'il écrivit ensuite au roi et k lu 
reine, il kur dit que tous les lodiew de cette côte 
s'accordaient pour vanter la magniSoence du pays 
deCigunre, litué à l'ouest, à dbt journées de maiw 
qhe. Les habitans de cette contrée pwtaient des 
couronnes d'or et dej> bracelets du *néme métal; 
leur^vétemena en étaient aussi brodés» lU s'enser*- 
vajent pour les usages les plus vulgaires, et leurs 
cbaiseset leurs tables étaient ornées de relief d'or, 
^ voyant du corail, les Indiens aasurèrent que les 
femmes de Ciguare en pOTlaieqt a^tonr de h tête 
et du eou ; et les Espagnols leur ayant montré du 
poivre et d'autres épîces , ils dirent égalefnentque 
cette contrée en produisait, Ik^ dépeignirent Ci- 
guaro comme un pays irâsH[^ommerçant, ayant de 
grandes foires et des ports de mer ou arrivaient 
desvaisseauxarmésde canons. Ses habitant étaient 
d'une humeur martiale, et ils portaient^ comme les 
'Es|iagnols, des boucliers, des épées^ des cuirasses, 
et ^s arbalètes ; ils montaient auasi à cheval, Co- 
lomb crut surtout comprendre que la mer, faisant 
un coude, allait jusqu'à Ciguâre , et qu'au^là , 
k dix journées de distance, se trouvait le Gange. 

Peut-être étaient-ce des bruits vagues qui s'é- 
taient répandus de peuplade en peuplade sur les 
royaumes éloignés du Mexique et du Pérou, eîdans 
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ce cas, l'imagination vive et brillante de Colomb 
fit sans doute les frais d'une partie des détails. 
Quoi qu'il en fiit , ils firent une forte impression 
sur son esprit* Il supposa que Giguare était quel- 
que province appartenant au grand-khan ou à quel- 
que autre potentat de TOrient , et comme la mer 
la baignait, il présuma qu'elle était située de Tau-* 
tre côté d'une péninsule, se trouvant dans la même 
position, pai: rapport à Veraguas, queFontarabie à 
l'égard de Tortose en Espagne, ou quePise à l'é- 
gard de Venise, en Italie. En continuant à gou- 
verner k Fest , il devait donc arriver bientôt à un 
détroit comme celui de Gibraltar, qui le conduirait 
dans une autre mer, et, après avoir visité Giguare, 
il pourrait pénétrer jusqu'aux rives du Gange* Il 
expliquait la possibilité qu'il se trouvât si près de 
ce fleuve, par l'idée qu'il avait conçue depuis long- 
temps, que les géographes s'étaient trompés sur la 
circonférence du globe, qui était plus petite qu'on 
ne le croyait généralement, et qu'un degré de la 
ligne équinoxiale n'était que de cinquante-six mil- 
les et deux tiers «. 

Tout plein de ces idées, Golomb, au lieu de s'ar- 
rêter à visiter Topulente région de Veraguas, réso- 
lut de se porter en avant. Rien ne prouve mieux 
la généreuse ambition dont il était animé que de 
le voir ainsi passerrapidement devant un pays où, 



(i) Lettre écrite par Colomb de la Jamaïque. Navarrete ^ Colite, « 
tora. 1. 
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à chaque pas, ii eût pu recueillir de nouvelles ri- 
chessesy pour se livrer entièrement à la recherche 
d'un détroit qui , quelques avantages qui pussent 
en résulter pour le genre humain j ne pouvait 
guère lui procurer que la gloire de l'avoir décou- 
vert. 
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CHAPITRE ▼. 



Découverte de Portç-Bello et d'El Retrete. — Colomb 
abondonne la recherche du détroit (i5o2). 



Lb 2 novembre^ l'escadre jeta l'ancre dansunha- 
vre spacieux et commode ^ où les vaisseaux pu- 
rent sans péril se ranger très-près de la côte. 
A l'entour s'étendait une contrée superbe ; elle 
n'était point hérissée d'épaisses forets; c'étaient de 
belles plaines qui offraient les traces d'une riche 
culture. On y voyait, à une portée d'arc Tune de 
l'autre, des maisons entourées d'arbres à fruits, 
de bosquets de palmiers, de maïs, de légumes, 
et de délicieux ananas ; de sorte que les environs 
avaient le riant aspect d'un jardin. Colomb fut si en- 
chanté de la commodité de ce port et de la beauté 
du paysage qui Tentourait, qu'il lui donna le npm 



Digitized by 



Google 



CB. T.J DE CHRISTOPHE COLOMB. 20S 

de Forto-BeUo'. Cet endroit eal du petit nombre 
de ceux qui , le long de celte cdte , gardèrent le 
non» que leur avait donné le marin illustre qui les 
découvrit. Il est à regretter qu'ils ne les aient pas 
tous conservés ^ puisque souvent ils rappelaient 
les sentimens qu'il avait éprouvés en les voyant ^ 
et les cii*constances qui* avaient accompagné leur 
découverte. 

Us furent retenus sept jours dans ce port par 
de grosses pluies et un temps orageux. Les natu« 
rels arrivaient de tous côtés dans leurs eanols, ap* 
portant des fruits, des légumes et des balles de 
coton; noais ils n'avaient point d'ork offrir aux 
Espagnols, Le cacique et sept de ses principaux 
officiers avaient de petites pJaques d'or qui leur 
pendaient au nez; mais le reste des naturels n'a<* 
vait aucun ornement de cette espèce. Us étaient 
généralement nus et peints en rouge ; le cacique 
seul était peint en noir». 

Remettant a la voile le g novembre^ ils firent 
huit lieues dans la direction de Test, jusqu'à ta 
pointe ocHiuue depuis sous le nom de Nombre de 
Dws; mais se trouvant réponses à quelque di-* 
stance, ils jetèrent l'ancre dans un port près de 
trois petites iles. Elles étaient cultivées ainsi que 
le continent adjacent, et elles produisaient du 
maïs, clés légumes et différentes espèces de fruits^ 



(i) Tas Casus, lib. ii , cap. s3. Hist. del Almirante. 
(i) Pierre Martyr, decnd. m , lib. it. 
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ce qui engagea Colomb à donaer au bavre le nom 
de Puerto de Bastimentos . ou Port des Provisions. 
Us y restèrent jusqu'au 23, tâchant de réparer 
^ leurs vaisseaux qui faisaient eau de tous côtés , 
éUÊal percés d'outre en outre par les tarets qui 
abondent dans les pers des tropiques. Ces vers 
destructeurs sont de la grosseur d'un doigt; ils per- 
cent les planches les plus épaisses et les bois les plus 
durs, et ils détruisent en peu de temps tous les 
vaisseaux qui ne sont point doublés en cuivre. 
Après avoir quitté ce port, ils touchèrent à un au- 
tre nommé Guiga, où plus de trois cents Indiens 
accoururent sur la côte, apportant les uns des pro- 
visons, et les autres des ornemens d'or qu'ils oflPri- 
rent d'échanger. Mais l'amiral, pressé d'avancer, ne 
voulut point s'arrêter en cet endroit. Cependant 
des vents contraires le forcèrent de chercher un 
abri dabs un petit port dont l'entrée n'avait pas 
plus de vingt pas de large, et était bordée de cha- 
que côté par des récifs dont les pointes aiguës sor- 
taient de la surface de l'eau. En dedans, il n'y avait 
place que pour cinq ou six vaisseaux j cependant le 
plort était si profond, que pour trouver un bon an- 
crage les bàtimens furent obligés de ranger le ri- 
vage, à tel point qu'un homme pouvait facilement 
sauter à terre. 

Colomb donna k ce havre si petit le nom de El 
Retret^j ou la Retraite. Il avait été entraîné dans ce 
port dangereux et incommode par les faux rap- 
ports des marins qui avaient été envoyés pour 
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rexaminer, et qui désiraient toujours qu'on jetât 
l'ancre pour prendre terre*. 

La contrée adjacente était plate et verdoyante ; 
on y voyait beaucoup d'herbages, mais très-peu 
d'arbres. Le port était infesté d'alligators qui «se 
chauffaient au soleil sur le rivage, et qui remplis- 
saient l'air d'une forte odeur de musc. Ils étaient 
timides et fuyaient dès qu'on les attaquait; mais 
les Indiensassuraientques'ils trouvaient unhomme 
endormi sur la côte, ils le saisiraient et l'entranae- 
raient dans Teau. Colomb dit que ces alligators 
étaient les mêmes animaux que les crocodiles du 
Nil. Pendant neuf jours, l'escadre fut reteii4ie dans 
ce port par le mauvais temps. Les naturels des en- 
virons élaiienl grands, bien faits et pleinsde grâce ; 
ils avaient des manières douces et amicales, et ils 
apportaient tout ce qu'ils possédaient pour l'échan- 
ger contre des colifi« hets d'Euro[>e. 

Tant que l'amiral putavoir l'œil sur la conduite 
deses gens,. les Indiens furent traités avec justice 
et bonté, et tout se passa fort bien. Mais. la proxi- 
mité de la côte donnait aux matelots la facilité de 
se rendre à terre pendant la nuit sans permission. 
Les naturels les recevaient dans leurs demeures 
avec leur hospitalité accoutumée; mais les mate- 
lots grossiers , poussés par la cupidité et le liber- 
tinage, commirent bientôt de tels excès, que leurs 
hôtes ne pensèrent plus qu'à la vengeance. Chaque 

(i) Las Casas, lib. ii, cap. ii. HiêU d^l jilmirante, cap. 93. 
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nuit était le ^signal de noavelles querelles et de 
nouveaux combats, et il y eut du sang répaùdu 
det deux côtés. Le parti des Indiens se renforçait 
tous les jours de ceux qui arrivaient de Fintérieur. 
Leur audace s'accrut avec leurs forces, et l'indi- 
gnation dont ils étaient enflammés se commu- 
niqua aux autres natiirels : voyant que les vais- 
seaux étaient toujours aussi près de la côte, ils 
approchèrent en grand nombre pour les atta- 
quer. 

L'amiral espéra d'abord les disperser en faisant 
tirer un coup de canon seulement chargé à pou- 
dre; mais ite ne furent point intimidés par un son 
qu'ils regardèrent comme une sorte de tonnerre qui 
ne faisait point de mal. Us y répondirent par de.<i 
cris et des hitrlemens, frappant de leurs lances et 
de leors massues les arbres et les buissons, comme 
pour menacer^eurs ennemis. Lasituationdesvais^ 
seaux à l'ancre si près de la côte, les exposait aux 
aitaqties des Indiens >t nécessitait des mesures 
énergiques* Colomb ordonna donc qu^on tirât sur 
eux un ou deux coups de canon. Lorsqu'ils virent 
les ravages qu'avait causés cette terrible décharge, 
ilss'etifuirent frappés de terreur, etil^ne montrè- 
rent plus aucune disposition hostile". 

Les vents impétueux qui continuaient à souffler 
de l'est et du nord-est , joints aux courans con- 
traires qui venaient sans cesse entraver leur mar- 

^i) La» Casas, lib. tt, cap. )3. Hist. dèl Almlraàte, cap. 9s. 
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chei découtdgèretit les eompagaons de Colomb , 
et ils éommencsèrent à murmurer et à demâikler 
qu^on fi'altftt pâs plus loin. Lesmatelotsse croyaient 
doua Finfluenoe de quelque charme funeste, et les 
affioiers remontrèrent à Tamiral l'impossibilité de 
persister k lutter contre les élémens avec des vais^ 
seaux délabra et rongés des vers, qui avaient sans 
cesse besoin de réparations. Parmi les marins qui 
accompagnaient Colomb , il s^di trouvait bien peu 
qui fussent capaMes d'apprécier son ïèle pour faire 
des découvertes qui ne promettaient point des tré- 
sors immédiats* Ils étaient animés par des motifs 
plus sordides^ et ils regrettaient amèrement la ri-« 
ehe côté qu'ils avaient laissée derrière eux, pour 
aller à la re^^ierche d'on détroit imaginaire. Il est 
prdiyabie que Colomb lui-même commençait à 
douter du snocèsde son entreprise; s'il connais- 
sait les détails du voyage récemment accompli par 
Bastides, il devait savoir qu'il était arrivé, par là 
route opposée , à peu près à l'endroit où s'était ter^ 
miné l'expédition de ce navigateur en venant de 
l'est, et que, par conséquent, il était peu probable^ 
que le détroit qu'il s'était figuré existât réelle- 
ment*. 



(i) U me farmà do«teuK que OoUMUb connat ezaoto*v«at 1m 
4«tetk de et iroyage « car il était difficile qu'il» ht» nt parv«* 
mlu en Bf{MigM« avurt son départ. Baatidea notait é 49 arrêté éanm 
Vîh d'Hisponiola fMf BobadiUa , et il était à bor^ de cette flotte, 
qui fit maUMurea^etoent navlhi^y à l'époque où Colomb ae 
trouvait devant Saint^DomMSiM* U échappe ou tort de la phiport 
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Quoi qu'il en fùt^ il résolut de'ne pas pousser 
plus loin pour le moment son voyage à Test^ et de 
revenir à la côte de Veraguas , pour chercher ces 
mines dont il avait tant entendu parler, et dont il 
avait vu tant d'indices. Si elles répondaient à son at- 
tente , il pourrait alors retourner triomphant en 
Espagne : il aurait de quoi imposer silence k ses en- 
nemis, quand même le but principal de son expé- 
dition serait manqué. 

Cç fut donc là que se terminèrent les rêve» splen- 
dideç qui avaient élevé Colomb au-dessus de tout 
intérêt sordide et mercenaire, qui lui avaient 
fait affronter de nouveaux périls , et avaient donné 
un caractère héroïque à la première partie de son 
voyage. Il est vrai qu'il n'avait poursuivi qu'une 
vaine chimère; mais c'était la chimère d'une ima- 
gination brillance et d'un esprit pénétrant. S^ilfut 
trompé dans son attente de trouver un détroit à 
travers l'isthme de Darien , ce fut parce que la na« 
ture elle-même avait été trompée dans ses efforts; 
car on dirait qu'elle a tenté d'en creuser un , mais 
qu'elle n'a pu y réussir. 



de ses compagnons , et retourna en Espagne , où les rois catho- 
liques lui accordèrent les récompenses que ses travaux avaient mé- 
ritées. Quoique plusieurs de ses matelots fussent arrivés en Es- 
pagne avant le départ de Colomb et eussent donné «ne idée gé- 
nérale du voyage, il n'est pas pfobable que Bastides eât encore 
envoyé ses cartes et' ses papiers. Porras , dans son Journal du 
ycynge de Colomb , dit qu'ils arrivèirent à l'endroit où s'étaient 
terminéct les découvertes de Bastides ; mais il pe«t mtàir reotteilU 
plus tard ces renseignemens à Saint-Domingue. 
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CHAPITRE VL 



Retour de Veragua.- — ^L'Adelantado va reconnaître le pays. 
(i5o2-i5o3). 



. li 5 décemlM'e, Colomb mita la voile d'El Re- 
trete^ et quittant la direction de l'est, il reprit celle 
de 1 oaest, pour poursuivre la recherche des mines 
d'or de Veraguas. Le même soir, il jMa l'ancre à 
Porto-Bello, k dix lieues environ de distance; il en 
repartit le lendemain ; et le vent, passant subite- 
ment à l'ouest , commença à souffler dans une di- 
rection absolument contraire à celle qu'il avait 
prise. Pendant trois mois il avait inutilement at- 
tendu un vent tel que celui qui soufflait alors , et 
c'était lorsqu'il n'en avait plus besoin que ce vent 
s'élevait tout à coup. Il fut un moment tenté de re- 
prendre la route vers l'est, mais le vent d'ouest 
était trop rare dans ces parages pour qu'il pût es- 
III. 14 
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pérer qu'il durerait. Il se décida donc à persister à 
suivre la nouvelle route qu'il avait adoptée, se flat- 
tant que la brise retournerait bientôt à l'est. 

Peu de temps après, le vent commença à souf- 
fler avec une affreuse violence, changeant à cha- 
que instant de direction, de manière à mettre en 
défaut tout l'art des pilotes. N'ayant pu parvenir à 
atteindre Veraguas, les vaisseaux furent obligés de 
retourner à Porto-Bello , et au moment où ils al- 
laient entrer dans le port, une rafale soudaine les 
repoussa loin delà terre. Pendant huit jours, ils fu- 
rent ballottés sur les flots, à la merci de la tempête, 
sût nàé rtïef incountld, Uyaiit sans ttsse k craindre 
d'être jetés sur la côte, fi est incroyable que des na- 
vires découverts, si fragiles, si endommagés, aient 
pu résister à une semblable commotion des élé- 
mens. Nulle part utie tempête n'est aussi terrible 
qu'entre le^ tropiques. La mer, suivant la descrip- 
tion de Cblomb, bouillait parfois comme une mat-- 
mitè$ Fiàsteint d'après elle ^'élançait en montagnes 
cbtivértéstféfeumef.LântiitleàvagtiesfurieUteâsem» 
bkieht Vomît* des fl^tûmes, pi*odtiîtes par ces parti- 
cipes ltirtlifti6Usi&6 qai couvrent ki suffâce de l'eàm 
dans cés'ttîers. Petidânt ùft joui* et une nuit, à voir 
te' ciel ffllônrté pal* d'effrayans éclairs, où eût dit 
tifae f à^te fburnàise , tandis que les coups retentis-^ 
^ns du tonnerre étaient souvent pris par les ma- 
felbtS sfaf>éfaits pbùt dés signant de détressé qûé 
fSîfeiïertt lètnrs côiftpJigrtbtis âU tnôtùëùt d'êtte en^ 
giddti» âsiùH là tnef. PèndâiH tout ce téttip^, dit 
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G>k>mby il tombait du ciel, non pas de la pluie^ 
maiscQmmeunseconddéluge. Les matelots étaient 
{presque noyés dans leurs vaisseaux découverts. 
Éperdus^ désespérés^ ils n'attendaient pkis que la 
n^rt ; ils l'appelaient même à grands cris, coBfïme 
pouvant mettre seule un terme à tant d'horreurs. 

Au milieu de cetle lutte affreuse des élémeas, 
ils aperçurent un nouveau sujet d'alarme. La mer, 
dans un endroit, éprouva tout à coup une agita- 
lion étrange. L'eau , s'élançant dans les air& en 
tourbillons rapides^ forma une sorte de pyramide 
liquide, tandis qu'un sombre nuage, qui se termi- 
nait en pointe, descendait du ciel pour s'y joindre. 
Unis ensemble , ils formèrent une vaste cc^onne, 
qui approcha rapidement de» vaissea^fg, semblant 
laisser sar la surface de l'océan, et soulevant les^ 
vagues avec uoe swte de sifflement teirible. A la 
vue de la trombe qui s'avaiaçait sur eux, les marins 
désespérés reconnaissant qu'a^icun effort humain 
ne pourrait détoiuraer ce danger, se miirent à réciter 
desp£fôsage&de saint Jean l'Évangéliste. La trombe 
passa entre les vaisseaux sans leur faire aucun mal, 
et les matelots tremblansattribuèreni; leur salut à 
l'effloacité miraculeuse des paroles de l'Écriture'. 

Danst:ette même nuit, ils perdirent de v«te l'une 
des caravelles^ et pendant trois jours^ sombres et 
orageux, iU crurent qu'elle avait pan dansla* tem* 
pête. Eniin, à leur grande joie, elle rejoignit l'e^r 

(t) Las Giis^i ^- H, cap. i4. Hist, del Aimirarttéy èftp^'g^.' 



Digitized by 



Google 



212 HISTOIRE [lIV. XV. 

cadre, après avoir perdu sa chaloupe, et avoir été 
obligée de couper son câble , en voulant esssayer 
de jeter Tancre sur une côte dangereuse. Pendant 
un ou deux jours, il y eut un intervalle de calme, 
et les équipages eurent le temps de respirer. Mais 
cette tranquillité même leur parut sinistre, et dans 
l'état d'abattement où ils étaient plongés, tout leur 
inspirait des craintes et des soupçons. Des troupes 
nombreuses de requins se montraient autour des 
vaisseaux. Leuraspect parut d'un funeste présage; 
car c'est une des superstitions des marins , de 
croire que ces poissons vo races sentent de loin 
l'odeur des corps morts; qu'ils ont même une 
sorte de pressentiment de leur proie, et qu'ils se 
tiennent près des navires sur lesquels il se trouve 
des personnes malades , ou qui courent risqua 
d'être submergés. Ils prirent plusieurs de ces re- 
quins, au moyen d'énormes hameçons attachés à 
deschaincSy et n'ayant souvent pour amorce qu'un 
morceau dedrapde couleur. DansTestomac de l'un 
de ces poissons, ils trouvèrent une tortue vivante ; 
dans un autre, la lête d'un requin , jetée récem- 
ment de l'un des vaisseaux; tant ces fléaux de l'o- 
céan dévorent indistinctement tout ce qui s'offre à 
leur voraqjté. Malgré leurs idées superstitieuses, 
les matelots furent bien aises de se nourrir d'une 
partie de ces requins, car les vivres commençaient 
à leur manquer. La longueur de leur voyage avait 
consommé la plus grande partie de leurs provi- 
sions; la chaleur et l'humidité du clin#t, et l'eau 
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qui entrait dans le vaisseau/avaient gâté le reste; 
etleur biscuit était tellement rempli de vers, que, 
malgré leur faim, ils étaient obligés de le manger 
dans l'obscurité , de crainte que leur cœur ne se 
soulevât en le voyant». 

Enfin, le 17, ils purent entrer dans un havre 
qui ressemblait à. un grand canal, où ils jouirent 
d'un repos de trois jours. Les naturels des en-^ 
virons construisaient leurs cabanes dans des ar- 
bres, au moyen de poteaux ou de perches posées 
d'une branche sur une autre. Les Espagnols sup- 
posèrent que c'était pour se mettre à l'abri, soit 
de l'attaque des bêtes sau\iiges,soil des incursions 
de peuplades voisines, les diiîiMenles tribus qui ha- 
bitent cescôtes, étant continuellement en guerre. 
Peut-être aussi était-cepouréviter les inondations 
causées par des torrens qui se formaient dans les 
montagnes. 

Après avoir quitté ce port, ils furent ballottés 
dans tous les sens par des vents furieux et qui 
changeaient sans cesse, jusqu'au lendemain de 
Noël; ils se mirent alors à l'abri dans un autw 
port, oiiils restèrent jusqu'au 3 janvier f5o3, à ra- 
douber une descaravelles, et à se procurer du bois, 
de l'eau, et une provision de maïs. ïou^ ces arran- 
gemens étant terminés, il se mirent en mer , et, 
le jour de l'Epiphanie, ils jetèrent l'ancre, k leur 
grande joie, à l'embouchure d'une rivière appelée 

(i) Hist. dol Almirante , cap. 94. 
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par les naturels Yebra, à une fieue ou deux de ki 
rivière Veraguia^ et dans le paysqu'on disait abon- 
der enmines. Colombdonna à cette rivière le nom 
"de Belen ou Bethléem^ en mémoire de ce qu'il 
y était arrivé le jour de l'Epiphanie. 

Unvait été près d'un mois à accotnpiir le voyage 
de Popto^Boà Veraguas, distance d'en viroti trente 
lieaesy etîlirvai^tea à lutter contre tant d'obs^tacles, 
contre des courans si opposés^ contre des vents si 
^roriablesetoontre desltaipétes si affi^eoses, qu'il 
nlonaa à cette partie du continent le nom de la 
^Costade las Constrastes, cru la Côte-des-Contra- 
rîétés'. 

Colomb fit aussitôt sonder mMïïboudhwrf' de la 
Belen et de la rivière voisine de Veragna. Cfelle*oi 
'Se iFOUva Irop peu profonde pour recevoir ses vais- 
"seaicft; mais la Belen l'était un peu plus, et Ton ju- 
gea qu'ils pourraient y entrer sansdangîer. Voya»t 
lïn viRage sur les bords de la Belen, l'amiral en- 
'voya la chaloupe à terre pour interroger les habi- 
tons. A leur approche, ceuK-ci se pçés^itèrent les 
HtHÉi^s à la itiain pour s'oppoëér à leur débarque^ 
ment, mais il fut facile de jesapaiser. Us semblaient 
ÀVdirde la répugaance à donner des renseigne- 
mens sur les minés d'or; mais, cédant aux vives 
îhstaiices des Espagnols , ils déclarèrent qu'elles 
émieiit mtoéés dam les environs de la rivière de 
Vewiguas.'Les chaloupes y forent envoyées fe '1«^ 

(») Uist. del Almirante, chp. 94. 
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demîiin. EUe/s éprouvèrent Ui iréqqjrtiop ijwi éteit 
toujours à, craindre le lo»g de cette côte, où h^p- 
coup de peuplades étaient feroucbes M gucir- 
rièreç, et,.$Mivai|t,quelqu^$-TiMis, d'origii^ .c^ 
raïbe. Au moment où les ct^loopes entrèrepàt^^fl* 
la rivière^, les naturels s'élwpèreût dans leurs çfl- 
nots , etd!autreç s'sspembtèrent^wrlarive, faisant 
mipe.de ypuloir défendre l'entrée de leur terri- 
toire. Cependant un Indien de ce^litecôte, que les 
JSspagnols avaient amené arec eux , iréussit à É»ire 
cesser ces démonstrations hostiles, fin «ssuranià 
ses compatriotes que les étrangers ne venai^it qpie 
pour trafiquer avec eux. 

î^es r^qits qui leur avaient été fai^ 4e la ri- 
çjl^esspde ces riions parurant^être.confirflaés par 
tout ce que les ^E^piignols virent et jappfirent.eor 
xoire p^rmi les Indiens. Ib se procur^enl, en 
échange de pures babioles, vingt plaques d'or, 
4^V€c plusieurs piè^e;^ de métal ^t des morceaux 
d'or v^rge. Leanaturelsleur dirent que lesoaines 
ifaient siti*e>e? auiuiUeu de jwpntagnes lointaines, 
et que lowsqu- ils s'y rendaient, ils étaient obligés 
d'pbsf^ryer la continence et leje^ne le plus rigou- 
*rem'. Les nouvelles favpnables apportas par les 



(i) Il paraît que le« naturels avaient des idées superstitieuses 
relativement à l'pr.Los ln4ieDS d'Hi8paiiiolat*imposâiiBnt-lo&in«mf& 
privAtioBB lorsqu'ils le cUerchaient, fi*ab8tfinant de nourriture^! 
de tout plaisir charnel. Colomb qui semblait regarder l'or comme 
un des trésors sacrés et mystérieux de la terre , voulut encourag«r 
des pratiques semblables parmi les E^pikgiiols , les exhprt^nt à se 
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cbaloapes déterminèrent l'amiral à rester dans ces 
parages. La rivière Belen étant la plus profonde^ 
deux des caravelles y entrèrent le 9 janvier, et les 
deux autres le lendemain à la marée montante, qui 
sur cette côte ne s'élève pas au-dessus d'une demi- 
brasse*. Les naturels vinrent au-devant d'eux avec 
de grandes démonstrations d'amitié , leur appor- 
tant une grande quantité de poissons dont cette ri- 
vière était remplie. Ils apportaient aussi plusieurs 
ornemens d'or pour les échanger; mais ils conti- 
nuaient à affirmer que c'était de Yeraguas qu'ib 
les tiraient. 

L'Adelantado, avec son activité et sa résolution 
ordinaires, partit le troisième jour, avec la cha- ^ 
loupe bien armée, pour remonter la Veragua pen- 
dant à peu près une lieue et demie, jusqu'à la rési- 
dence du principal cacique, quisenommait Qui- 
bian.Le chef, instruit de son intention, descendit 
la rivière accompagné de ses sujets , sur plusieurs 
canots, et joignit les chaloupes près l'entrée de 
la Veragua. Il était grand et robuste, etavait l'atti- 
tude d'un guerrier. L'entrevue fut extrêmement 
amicale. Le cacique o£frit à TAdelantado les orne- 
mens d'oT qu'il portait, et les présens qu'il reçut 
en échange lui parurent de la plus grande magni- 



piirilier &Ta|it d'aller à la recherche àes mûies , par le jeûne , la 
pi'ière et la continence. Il est à peine nécessaire d'ajouter que 
aes aTÎt étaient peu suivis ] ar ses compagnons, aussi sensuels que 
rapaces. 

(1) Htêt. del AlmircMte f cap. 9^. 
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ficence. Ils se séparèrent également satisÊiits l'un 
de Tautre. Le lendemain ^ Qulbian visita les vais- 
seaux^ et l'amiral le reçut avec distinction. Ils ne 
pouvaient s'entretenir que par signes^ et comme 
le chef était d'un caractère défiant et taciturne, 
l'entrevue fut de courte durée. Colomb lui fit plu- 
sieurs présens; les Indiens de la suite du cacique 
échangèrent plusieurs plaques d'or contre les co- 
lifichets d'usage^ et Quibian retourna, sans beau- 
coup de cérémonie, dans son village. 

Les matelots s'étaient félicités de se voir enfin a 
l'abri des orages et des tempêtes de la mer; mais 
ils faillirent faire naufrage dans le port. Le 24 jan- 
vier la rivière s'enfla tout h coup. Leseaux^e pré- 
cipitèrent de l'intérieur des terres avec l'impétuo- 
sité d'un torrent; les ancres furent enlevées, et les 
navires lancés les uns contre les autres. Le mât de 
miaaine du vaisseau de l'amiral fut emporté dans 
une de ces secousses violentes, et toute l'escadre 
était menacée de couler à fond. Pendant qu'il était 
si dangereux de reslerdans la rivière, une tempête 
déchaînée en dehors, et les brisansqui battaient la 
barre, les empêchaient de cingler en pleine mer. 
Colomb attribua le gonflement soudain de la ri- 
vière à quelque grande pluie tombée au milieu 
d'une chaîne de montagnes qu'on voyait dans l'é- 
loignement, dont la plus haute s'élevait en pic 
bien au-dessus des nuages , et auxquelles il avait 
donné le nom de Saint-Christophe'. 

(1) Las Casas, lib- ii , cap. a5. HisU del Almirante^ cap. 9Ô. 



Digitized by 
\ 



Google 



s 18 VISTOIRE [UV. XT. 

La mer continua à être trè8H)r9geu$e pendant 
plusieurs jours. Enfin , le 6 février , le tf rops s'é- 
tantun peu calmé ^ l'Adelantado, aocompagnéde 
soixante-huit hommes bien armés , partit sur les 
chaloupes pour reconnaître la Veragua , et aller 
à la recherche de ses mines. Quand il remonta la 
rivière et qu'il approcha du village du cacique 
Quibian^ qui était situésurie penchant d'une col- 
line ^ le cacique vint à sa rencontre à la tête de 
ses sujets , tous sans armes et faisant des signes de 
paix. Quibian était nu et peint à la .manière du 
pays. Un des Indiens de sa sqite tir» une grosse 
pierre de la rivière, la lava et la frotta avec soio, 
et le chef s'y assit comme aur un trôoeS II reçut 
l'Adelantado avec beaucoup d'égards , car ses for- 
mes athlétiques , sa taille imposante jet son air ré- 
solu étaient faits pour frapper de respect un guear- 
rier indien. Néapmoins le cacique était prudent et 
circonspect. L'arrivée de cesétrangei^ sur son ter- 
ritoire l'inquiétait extrêmement ; mais il voyaitque 
ce serait inutilement qu'il emploîeraitla force pom* 
leur résister. Il-^e rendit do«c au désir que lui té- 
moigna l'Adelantado, de visiter l'intérieur de ses 
domaines , et il lui fournit trois guidas pour .le 
conduire aux mines. 

Laissant une partie de ses troupes pour garder 
les barques, l'Adelantado partit à pied avei; le reste 
et suivit ses guides. Après avoir fait quatre lieues 
et demie dans l'intérieur, ik passèrent la première 

(i) Pierre Murtyr, decftd. m, lib. it. 
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nuit sur les bords d'une rivière qui semblait arro- 
ser tout le paySy et qui faisait tantdedékmrs qu'ils . 
l'avaient traversée plus de quarante fois» Lesecoad 
jour ils avancèrent une lieue et demie plus loin , 
el arrivèrent au milieu d'épaisses ibréts où leuis 
guides leurdirentqueies mines étaient situées. En 
effet, tout k sol èemblait impitégné dW. Ils en ra- 
petassaient au milieu des racines des arbres, qui 
étaient d'une immense hauteur et d'un feuillage 
magiufiqtie. Dans l'esfpaee de deux heures qu'ils y 
passèrent, chaeun d'eux avait fait une petite pro- 
vision d'or, recueillie sur la surface de la terre. De 
la les guides conduisirent l'Adelantado sur lesom-^ 
m«t d'une haule montagne, et lui montrant une 
^tendne depaysqui se prolongeait à perte de vue, 
îlslui cËnent que toate cette région, jusqu'à vingt 
journées de distance danB la direction de l'ouest, 
était rempUe d'or, et ils lui nommèrent quelquefr- 
^oais des principaux districts >. 

L'Adelantado 4^t ses compagnons retournèrent 
aux vaisseaux, charmés du succèsde leur expédi- 
tion, dont le récii Cinfba ie même plaisir à l^amiraL 
Gcpetulant ils découvrirent biealôl que laslucieux 
Quifaian les avait trompés. Ses guides, d'à près §es 
insÉructions ^ avaient conduit les Espagnols aux 
mines d'un ca tique voisin avec lequel il était en 
guerre, espérant^ par ce stratagème, ébiguer do 
ses diMcnraiaes ces dangereux étrangers tl Itis diri- 

(i) Lettre écrite de la Jamarique^par ramimU 
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ger sur ceux de son ennemi. L'amiral fut informé 
que les mines de la Veraguas étaient plus près et 
en même temps beaucoup plus riches. 

L'infatigable Adelantado repartit le 16 février à 
lu tête d'une troupe de cinquante-neuf hommes, 
marchant le long de la côte dans la direction de 
l'ouest, tandis qu'une chaloupe, montée par qua- 
tre matelots , les suivait sur mer. Dans cette ex- 
cursion il parcourut une grande étendue de pays 
et visita les domaines de divers caciques qui le 
reçurent avec bienveillance, et exercèrent envers 
lui tous les devoirs de l'hospitalité. 

Il trouvait à chaque pas des preuves de Tabon* 
dance de l'or dans ces régions; les naturels en por^ 
taientpresque tous de grandes plaques suspendues 
à leurs cous par des cordes de coton. Ils virent 
aussi des champs de maïs cultivés avec soin , un, 
entre autres , qui avait six lieues d'étendue, et le 
pays était rempli de fruits excellens. Il entendit 
parler de nouveau d'une nation qui demeurait 
dans l'intérieur des terres , qui était très-avancée 
en civilisation, et qui portait des vêtemens et des 
armes comme lesEspagnols, Ou c'étaient des bruits 
viigues ou exagérés qui se rapportaient au grand 
empire du Pérou, ou bien l'Adelantado interpréta 
mal les signes des Indiens qu'il interrogea. Il re^ 
vint après une absence de plusieurs jo«rs, rap- 
portant beaucoup d'or, et faisant la description la 
plus brillante du pays qu'il avait parcouru. Ce- 
pendant il n'avait pas trouvé de port- qui valût 
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celui de la rivière de Belea^ et il était convaincu 
que nulle part l'or ne se trouvait en aussi grande 
abondance que dans le district de Yeragua >. 

(i) Las Casas, Uist, Ind,^ lib. ii , cap. ib. Uist, del AlmU 
nu^te, cap. 96. 
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CHAPITRE Vn. 



Commencement d'un établissement sur la rivière de Belen • 
— Conspiration des naturels. — Expédition de l'Adekn- 
tado pour surprendre Quibian (i5o3). 



Les rapports qui parvenaient à Colomb de tous 
les' côtés sur les richesses que renfermait le voisi- 
nage ; cette région d'or^ s'éteildsfnt à vingt journées 
de distance^ qui avait été montrée à son frère du 
haut delà montagne; lesbruitsqui circplaientsur 
une contrée riche et civilisée, qu'on disait ne pas 
être très-éloignée, tout lui donnait la conviction 
qu'il avait atteint une de& parties les plus favorisées 
du continent asiatique. Son ardente imagination 
s^enflamma de nouveau et conçut les plus bril- 
lantes espérances. Il crut avoir découvert l'une des 
sources où le roi Salomon puisait des richesses 
sans bornes. Josephe^ dans son Histoire sur les An- 
tiqyités desJuifs^ exprime l'opinion que l'or dont. 
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on s'était servi pour bàth* le temple de Jérusalem, 
avait été tiré de la Ghersonèse-d'Or. Colomb sup- 
posa que c'étaient celles de Veraguas. « Elles étaient 
situées^ écrivait-il^ à la même distance du pôle et 
de la ligne; >» et si les renseignemens qu'il s'imagi- 
nait avoir reçus des Indiens étaient exacts ^ elles 
étaient situées à peu près à la même distance du 
Gange*. 

Cet endroit lui parut donc très-convenable poui^ 
fonder u®e colonie, et établir un marché qui de- 
riendrait l'entrepôt des richesses recueillies dans 
toutes les mines des environs. Dans les deux prf^- 
miérs joursqui suivirent son arrivée dans ce pays , 
écrivait*il au roi et à la reine, il avait vu plus dW 
que pendant les quatre années qu*il av<iit passées 
. à Hispaniolft. Cette lie qui avait été si long-temps le 
sujet de son orgueil et de ses espérances^ et qui Itii 
avait été si injustetioent enlevée, ne présentait plus 
qu'une scène de confusion. La côte aux Perles de 
Paria était ravagée par d'obscurs aventuriers; tous 
SCS plans pour tirer parti de ces sources dé ri^ 
chesseS) avaient été renversés; mais il se trouvait 
maintenant dans une région bien plus riche que 
les deux autres, et qui promettait de le consoler de 
toutes les peines et de toutes les tribulations qu'il 
avait éprouvées. 

Après s'être consulté avec^onfrètte, l'amiral ré^ 
solmde fonder immédiatement une colonie, afin 

(i) Lettre écrite par Coldmb de la J.iknalqQc. 
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d'assurer à la couronne la possession de ce pays, et 
de pouvoir commencer l'exploitation des mines. 
L'Âdelantado consentit à y rester avec la plus 
grande partie des équipages ^ tandis que l'amiral 
retournerait en Espagne pour y demander des 
hommes et des vivres. La plus grande activité fut 
em]f>loyée pour.mettre sur-le-champ ce plan àexé- 
cution.Qua tre-vingts hommes furent désignés pour 
rester avec l'Andelantado. On les sépara en petits 
détachemens de (Jix environ, et ils commencèrent 
à bâtir des maisons, sur une petite éminence située 
sur le bord d'une crique, à une portée d'arc, à peu 
près, de l'embouchure de la rivière de Belen. Les 
maisons furent construites en bois , et couvertes 
avec les feuilles de palmiers qui croissaient ^rès de 
là. Ils en bâtirent une plus grande qise les autres 
pour servir de magasin , et contenir leurs muni- 
tions t leur artillerie et une partie de leurs provi- 
sions. Leur entrepôt principal devait être établi, 
pour plus de sûreté, à bord d'une des caravelles 
qu'on laisserait pour le service de la colonie. Une 
leur restait, à la vérité, qu'une bien faible partie 
des vivres qu'ils avaient apportées d'Europe,et c'é- 
taient principalement du biscuit, du fromage, des , 
légumes secs, du vin, de l'huile et du vinaigre ; 
mais la contrée produisait d'exellens fruits , en- 
tre au tresdes bananes, des plantains et des ananas. 
On y trouvait aussi du maïs en grande quantité» et 
lesdi£Pérentes racinesqu'on mangeaitàHispaniola. 
Les rivières et les bords de la mer abondaient en 
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poi^sO0$^ et les nouveaux colons furent monifr-dë 
tous les instnameEis nécessaires pour la ^cfie. Les 
naturels faisaient aussi divers breuvages. L'un, 
composé avec le jus de l'ananas ^ ressennîbiait beau- 
coup au vin ^ on autre tiré du mais fermenté avait 
du rapipoK avec la bière ; et ils en faisaient encore 
un troisième avec le fruit d'one espèce de pal^ 
mier'. Il ne paraissait donc y avoir aucun danger 
il craindre de la famine. Colomb prit les plus 
grandes peines pour se concilier la bienveillance 
des naturels, afin qu'en son absence, il fournissent 
Tolootiers aux b^oinsde la colonie naissante, et 
il fil beaucoup de présens à Qoibian, pour W ooii«- 
soler de voir aon territoire envahi par des étrom-»- 
gers*. 

Tous lesarrangemens nécessaires étMrl achevés, 
un certain noœbpt de maisons se trob^nt cou- 
verles el étant assez avancées du reste poair être 
haJntables, l'amiral se préparait à partir, lorsqu'il 
se préjienta un obstacle imprévu. Les pluies abon- 
dante, qui Tavi^ient si long-temps contrarié pen^ 
dant son expédition , avaient entièrement cessé. 
Les torrens des montagnes étaient taris , et la ri- 
vière, qui l'a vaitmis une fois en si gTand danger par 
le gonflement soudain de ses eaux , était devenue 
si basse, qu'elle n'avait pas plus d'nne demi-brasse 
au-dessus de la barre. Quoique les bàtimetM de 
l'aiairal fussent petits , il était impossible de les 

(i) ffist, del A [mirante , eap. 86. 
(î) Lettre de la Jamaïque. 

iii. 15 
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traîner sur le sable qui obstruait lembotichure de 
la rivière , et les vagues venaient se briser avec tant 
de fureur dans cet endroit , qu'elles eussent mis en 
pièces ses navires vermoulus. Il fut donc obligé 
d'attendre avec patience et d'appeler de tous ses 
vœux ces pluies qu'il avait si vivement déplorées^ 
et qui pouvaient seules , par une seconde incmda- 
tion , enfler les eaux de la rivière de nwmtère à lui 
permettre de regagner la mer. ^ 

Pendant ce temps ^ Quibian , cacique de Vera- 
guas , voyait avec une jalousie et une indignation 
secrètes, ces étrangers bâtir des maisons, fouiller 
jusques dans les profondeurs de la terre , et mani- 
fester l'intention de s'établir sur son territoire. Il 
était plein d'audace , il avait sous ses ordres un 
grand nombre de guerriers; et ne connaissant pas 
la supérioritédesEuropéensdans l'art de la guerre, 
il croyait qu'il serait facile, par un stratagème bien 
concerté , de les accabler et de les détruire tous. 
Il envoya des messagers dans tous les environs, 
et fit dire à ses guerriers de se rassembler à sa ré- 
sidence, sur la rivière Veraguas , sous prétexte de 
faire la guerre à une provitice voisine. 

Un grand nombre d'Indiens passèrent devant le 
havre où les vaisseaux étaient à l'ancre , pour se 
rendre au quartier-général de leur chef. L'amiral 
et ses officiers ne conçurent aucun soqpçon de 
Idurs véritables desseins. Mais il se trouvait à 
bord de Tescadre, un Espagnol nommé Diego 
Mendez, homme plein de iè\e et d'activité, et tout 
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dévoué à l'amiral. U s'était embarqué en qualité 
de notaire en chef, et il devait rester à l'établisse- 
ment en qualité de facteur royal. Mëndezqui était 
ren^i de finesse et de pénétration , crut démêler 
dans les mou vemens des Indiens , quelque chc^e 
de louche qui lui fit soupçonner qu'ils méditaient 
une trahison* Il fit part de ses doutes à l'amiral , et 
il lui o£frit de longer les bords dé la mer, avec une 
barque montée par des matelots armés, jusqu'à la 
rivière Veraguas, afin d'observer ce qui se passait 
dans le camp indien. Son offre courageuse fut ac^ 
ceptée. Mendez partit comme il l'avait projeté; 
mais à peine avait-il fait une lieue le long de la 
côte, qu'il aperçut une armée considérable d'In-*- 
diens. U n'hésita pas^ il débarqua seul à l'instant 
même, et ordonnant qu'on laissât la barque à flot, 
il se mêla avec intrépidité parmi les naturels. Us 
étaient plus de mille , armés et chargés de provi- 
sions, comme s'ils partaient pour une expédition. 
Mendez offrit de les suivre avec sa barque et ses 
gensarmés, pour aller au-devant de leurs ennemis. 
Les Indiens i*efusèrent son dBPre , exprimant , par 
des signes non équivoques , l'impatience que leur 
causait son arrivée. Il retourna alors à sa chaloupe, 
et passa toute la nuit à épier les mouvemens des 
Indiens 9 qui, voyant avec quelle vigilance on les 
observait, prirent le parti de retournera Veraguas. 
Mendez se hâta de se rendre près de l'amiral, 
pour lui rendre compte de ce qu'il avait vu, et il 
lui 6t part de l'opinion où il était , que les Indiens 
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quSIi avait rencontrés étaient alors en roule pour* 
8iM»preodre les Espagnols. L'amiral avait peine à 
croire ^oe lelle trahison, et il désirait obtenir des 
renscigtiemens plus positifs, avant de faîfé la 
nioindre démarche qui pût porter atteinte à la 
boime intelligence qui paraissait régner entre les 
Espagnole et les naturels. Le zélé et infatigahie 
Mendez lui offrit alors de se rendre par terre, avec 
un seqlcpnipagnon, à la résidence deQuibtan, et 
de pénétrer comme espion au sein même du quar- 
tier-général de ce cacique. C'était un service qui 
pouvait lui coûter 1» vie, mais ces entreprises ha- 
sardeuses so»t des bonnes fortunes pour des hom- 
mes doué» des qualités -nécessaires pour les faire 
réi]»8ir. Partant avfosoncompgnon, qui se «om- 
tpail Rodi'igo de Escobar, ils s'avancèrent à pied 
1© loBg de ta cète, pour éviter les forêts épaisses 
qui sont presque impénétrables pour des Euro- 
péens^; ils arrivèrent de cette nianière à l^embou- 
ohuredelf Veraguas. Là, ils trouvèrent deuxcanots 
remplis^ d'indiens, avec lesquels Mendez entra en 
conversation par signes. Il les comprit assez pour 
s^assurer que ses soupçonneraient fbndés. L'armée 
' qu'il avait rencontrée, et que sa vigHance avait for- 
cée ii rétrograder, était bien en route pour se rendre 
aoport, afin de surprendre et de brûler les vais- 
seaux et les maisons des kommesblancs,.et de faire 
lUi massacre générah'L'arrivée de Mendez les avait 
déconcertés^, ils avaient abandonné pour le mo^ 
nftenl leur projet , mais ils comptaient Fèxécîuter 



Digitized by 



Google 



Cil. vu. ] DE CHRISTOPHE COLOMB. 289 

(Uns deux jours,. IV^endez pria les Iii4ieiis de 1« 
conépire sur leurs c«iiiol;s jusqu'à via réâidenoe de 
Qui^Nasa* lis lui j^eprésentèreai qu'il allait s'exposer 
à une mort certaine ; n)|û$ il sut vaittcre leur rép»* 
gnance en leur faisait quelques présevd^ -et îU le 
débarqi^èrent au village du "caciquie^t 

Ce villî^ge ne se composait pas Â^mne masse de 
oiaisonsr^anîes^ c'étaieni toutes habitations déta<^ 
chéestet eotr^^mê)^ d'arbres sur les boixfe de te 
rivière* La deme^are de Quibian était spacieuse^ et 
elle dominait toutes les autres^ étant située sur une 
collii]^ qui js'éle fiait du bord de l'eau. Mendez 
troavQ tout le» village dans le tumulte et le iracas 
qai'^CQOoip^fgj^at oi:dinairemefil les prépara4i6 
4ç guerre. L'arrivéecjesdeuic Espagnols excita une 
surprise et i^ie inquiétude générales. lA>rsqti'iÈ9 
youlur^nl gravir l'éminen^e qui oondilisai t à la de^ 
m^tiire au cacique, les Itidieiis s'opposèrent 4 leur 
passage. Mendez a^yaat af>pris que Quibtan, avait 
été blasséàla cuUsepar uwllèche/i^ftnjio&fa pour 
uiM^irurgi^fi.q^ venait ^Oûrleguérir^ et quelf 
qu^ f«ta$ présêns qu'il dismbua ^ achevèri||it de 
4f|f^|^,|e»Itidi^s à le laisser passer, La maison 
du eaciqiae était .si tuée, suis Id <^réte <k( l%!CoUinet 
Une vaste terroçs^ i>i€^ liiive^, s'étendait devant 
U^q^é^,^ el tout autour étaient mâgéés trms centa 
lé^sd'ettnemis tués sur h iàmit^ de batàittê. Séw 
se laisser iii|iimdar par c^t^ffV^ux speetade^^Men*- 
dez et son compagnon traversèrent les trophées 
safigians qtîi condaisaiwît k la •ifefibeutfe dû fa- 
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rouche guerrier; mais une quantité de femmes et 
d'enfans qui étaient rassemblés près de la porte se 
mirent à pousser des cris perçans et s'enfuirent 
avec terreur dans la maison. 

Un Indien jeune et vigoureux , fib du cacique , 
en sortit à l'instant dans un violent transport de 
rage , et il porta à Mendez un coup si bien appli- 
qué, que rintrépide Espagnol fut forcé de reculer 
de quelques pas. Ce dernier chercha alors à le cal- 
mer par des gestes d'amitié; et lui montrant une 
boite d'onguent, il L'assura qu'il n'était venu que 
pour guérir la blessure de son père. Ce ne fut 
qu'avec bien de la peine que Mendez parvint k 
dissiper ses soupçons et à apaiser sa fureur, il lur 
fit présent d'un peigne, d'une paire de ciseaux et 
d'un miroir, et il lui apprit ainsi qu'aux Indiens de 
sa suite^ à s'en servir pour se coiffer et se couper 
les cheveux, ce qui parut les enchanter. Il esï sin- 
gulier que l'homme^ dans Pétat sauvage, soit sou- 
vent plus factb à prendre par la vanité que par 
toute autre faiblesse. N'ayant pu réunir à pénétrer 
jusqv'au caci({ue, et convaincu par mille preuve 
irrécusables qu'un dangereux com{rfot mèi^açâit 
les Espagnols et qu'il serait bientôt exécuté , Men- 
dez retourna au poste en toute hâte ». 

Le récit de Mendez fut confirmé par un inter- 
prète indien , nattf du voisinage , qui avait pris lés 
hommes blancs en affection , et qui ,* ayaiit appris 

(i) Eelation l«it« gi^r Diego M^dez dans 009 dernier tcsUiniy>(< 
Nayarrete^ tom. i. 
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les projets de ses compatriotes, vint les révéler à 
l'amiral '. On acquît la certitude que Quibian, à fat 
tête d'une armée considérable, devait, à la faveur 
de la nuit, tombera l'improviste sur les vaisseaux 
et sur lès maisons , y mettre le feu et massacrer 
tous les Espagnols. On établit.sar^e-K^hamp une 
garde nond^reuse pour veiller sur l'escadre et sur 
l'établissement ;mais l'humeur belliquei:^ de rÂ-- 
delantado lui suggéra bientôt un expédient plus 
hardi» C'était de marcher, à l'instant même, droit 
à la résidence de Quibian, de l'attaquer à l'impvo** 
viste, de l'arrêter ainsi que sa famille et sesprincî^ 
paux guerriers^ de les envoyer prisonniers en Es- 
pagne, et de prendre possession du village pour 
en faire le centre de l'établissement. 

Pottr* un homme du caractère prompt et décidé 
de l'Adelantado, concevoir et exécuter n'était pour 
ainsi dire qu'une seule et même chose; et en eâ«t, 
l'imminence, du danger n'admettait aucun retard. 
Prenant avec lui soixante-quatorze hommes, bien 
armés, parmi lesquds se trouvait Diego Alendez , 
et se faisant accompagner de Tinterprète indien 
qui avait évenlé k? com[dot , il s'emban}ua le 
3o mars sur les chaloupes , côtoya la terre* jusqu'à 
l'embeuchure de la Veraguns, remonta cette ri- 
vière avec rapidité, et avant que les Indiens «nâ^ 
sent pu eoncevmr le moindre soupçon , il débar* 
qna au village, au pied de la colline sur laquelle 
était située la maison du cacique. 

(i) Lettre de la Jamaïque. Hist. del Al mirante ^ cap. 97'. 
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Ijorsque Quibîan apprU qiie VkdeUuiado ve** 
mit d arriver avec une troupe aombrt^use , il lui 
QHVtoyH MU messager^ pouarleprter de ne pas entrer 
<]^os id maison ; mia psrs qu'il soupgcMam^t les prcH 
jets des hommes bknes, ai qu'il cr^ que les siens 
étsÂeptdécouTerts^ mftis de cràiiile^ à ce qu'on 
pi^uam^ quie IesEspa^nol$ ne visseotses femmes ; 
car Fienyodo Cdomb assure que les Indiens de 
^Ite proyioee étaient extrêmement jaloux, et il 
^ ^obafele qtae k conduite des Européens en^« 
iWKs kurs femmeà àe leur ed aurais donnéque trop 
de suje^é 

li'Adelantado n'eut suchq; égard à dette fjriore ; 
mu^iade peur qlie le cacique ne prit l'alarmç«t ne 
s'enfuit à la vue d'une tr6upf< ndmbreuse>. il moula 
biooUidiç^ accompagné seulemesitdecihqhoniinesy 
parmi lesquels se trouvait Diego Mandez»; ofdo»o 
xmM au reste ck ses gens d'araneer en> silence et 
syrecles plus grandesprécautton^ dèuxseiaiement 
à la fois, et à quelque distancé les. uns des^autireé^ 
Cosignai que leur donnerait pn coup d'arqoe*^ 
haSRy ils deraitet ^ entoures^ la^ maison*), et ne pas 
aouffiîr qu'une seid^ personne sVn échappât. . . 

Comme l'Ad^tlantado approchait deriiabilntîcm, 
un autre messager en sortit pour le prkc deôe fns 
entrer^ et lui dire que le caoïque allait vmaJm le re^ 
cevcnr, quoique isouffràislencoredc la blessure que 
lui arraît fait vam flècbe. Bi«itôl après^ il vitarri*^ 
verQuibian qui s'agit sous laporte, et désiratqile 
VAdelant^o approchât seul. Don Barthélemi or-v 
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donna à Dicigp Mendez et à se$ quatre i^ompa- 
goaas de restera mie petite distance^ d'avoir r<)6il 
sur touss^tovuvemeitô^etd'acco^ririisoQsefecNirB 
dès <(o'ib ie vei!raient prendre le cacique par le 
bras;. Il avaniÇfi alors avec T interprète indien cpti 
trç^biait de iQutea &e$ foi^ces deFlint le puissant 
cl^e£qa'iU§taitbaMtaéàcraiadne^ et auquel ildou^- 
tait q^oe les Espagnols fus^entca|3ables de,résisler. 
Par. le wayen de l'interprète, une courte couver^ 
satioaS''étâiblileali^Jbeadiq«beet rA4elatttâdo. Ce^ 
lui'ci.Semitàparierdelâ ble9S^UJredeQu&ian;<e4sou& 
préie^tje ^^rfexamîner^ il lui saisit le bra^. A dejsir- 
gaal^ q«^tr^J^pag4iiôlsi)S'étHQcèFeut à çescâlés^ et 
l6cinqwbne.tita:le icoup d'arquebuse convenu^ 
Quibiau ^l tous Ijea c^rts (K^ible^.pcmrs'écfaapH- 
per^ nt^is il h'étaît pa3r tacite do faire lâcher prise 
au poignet deD^r ik l!Adelantado» Poués Uniâ leS 
dauii d'une^Fandeibrcemuficukiire^la lutteiâ plus 
violente 6 âlablit entre eux; tnaisdon Barthélemî 
consenva toujours Vavanlage^.et Diego Mendei et 
&^€onlp9go^udétanè ventisàsondide^ Dnlia aucat 
oiqu^ lea pieds «tbs mains. Au signal ocMs^emivlio 
' rcâte .deis Espagnols avaient entourée la nlataon: et 
s'ét»ienteinp4u^sdela pluporldeceux qui y. étaient 
renfet'uiésau noiblHfedeeinqiianle^ tantjeunesqui^ 
vieux^decenonabrese troutalentles lemmeset les 
enfaus de, Quibianet plu^jeurs de ses principau^t 
sujets. Pf^Soxine ne fut bleésé, car personne no fit 
la moindre résistance; et l'Adelantado ne permet- 
tait jamais qu'on, versât s^ns nécessité une seule 
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gouttedesang. Lorsque les pauvpessauvages virent 
leur ebrf^ prisomiiep, il remplirent Tair de leurs 
lainentatians^ supplièrent qu'onlui rendit la liberté^ 
el offrirent pour sa rançon un trésor considérable^ 
qu'ils disaient être caché dans la forêt voisine >. 
L'Âdelantado fut sourd à leurs prières et à leurs 
offres. Quibian était un ennemi trop dangereux 
pour le laisser échapper ; il devait rester comme 
otage pour la sûreté de l'établissement. Craignant 
que les Indiens armésqui se trouvaieutdans le voi-- 
sinage ne vinssent pour délivrer leur chef, il réso- 
lut d'envoyer le cacique et les autres prisonm'ers à 
bord d«s vaisseaux, tandis qu'il resterait sur la côte 
avec une partie de ses gens et qu'il ise mettrait à la 
poursuite <}e ceux: qui :avaiént réussi à s'échapper. 
Juan Sanchez, pilote principal de l'escadre, 
homme vigoureux et déterminé, offrit de se char- 
ger de la garde des captifs. En remettant le chef à 
ses soins immédiats, l'Adelantado lui recommanda 
d'être bien sur ses gardes contre toute tentative 
d'évasion . Le robustepilote répondit que si le cacî-» 
que s'éefaappaitde ses mains, il consentaità ce qu'on 
luiarracfaàl la barbe poilà poil; après cette fai^aron- 
nade il partit, emportant Quibian pieds et poings 
liés^. Arrivé à la barque, ill'attacha à un des bancs 
par une forte corde. La nuit était très-obscure^ 
Comme la chaloupe descendait rapidement la ri- 
vière, le cacique fit des plaintes - si lamentables 

(i) Hist. del j4 Imirante^' csip. 97. Las Casas , lib. 11, cap. a^. 
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sur les douleurs que lui causaient ses liens, que le 
oteur du pilote, tout dur qu'il était, fut touché de 
compassion. Au motuent où Us allaient atteindre 
Tembouchure de la rivière, Sanchez détacha donc 
la corde qui fixait Quibian sur la banquette, et il 
se contenta d^en tenir fortement le bout. Llndien 
rusé prit alors son temps, et dès qu'il vit Sanchez 
occupé à regarder d'un autre côté, il plongea tout 
à coup dans la rivière. Sa chute fit l'effet d'un roc 
qui serait tombé dans l'eau. Il disparut au même 
moment^ et la secousse qu'il avait donnée était si 
violente^ que le pilote fut obligé de lâcher la corde 
de peur d'être entraîné avec lui. L'obscurité de la 
Quit et la nécessité de redoubler de vigilance pour 
prévenir l'évasion des autres prisonniers, empê- 
chèrent dé poursuivre le cacique, et même de sa- 
v<iîr ce qu'il était dovenu. Juan Sanchez se hâta de 
rejoindre les vaisseaux avec les autres prison- 
niers, très-mortifié (Savoir été ainsi la dupe d'un 
sauvage. 

L'Âdelantado resta toute la nuit sur la côte. Le 
lendemain matin, loi^qu'il vit l'aspect sauvage du 
pays tout hérissé de mcoitagnes, et la situation des 
maisons dispersées et bâties sur des hauteurs, il 
renonça à la recherche des Indiens qui se cachaient 
parmi leurs rochers et leurs retirai tes inaccessibles, 
et il retourna aux vaisseaux, chargé des dépouilles 
qu'il avait prises dans la demeure de Quibian. Elles 
consistaient en plaques et en cercles d'or massif, 
tels que les Indiens en portaient autour du cou. 
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des bras el des chevilles, et en deux couronnes du 
même métal. Le teMit valait au moins trois cents 
ducats'. Un cinquième du butin fut prélevé pour 
la couronne. Le reste fut parta^ entre ceux qui 
avaient participé à l'entreprise. Une des couronnes 
fut remise d'un commun accoird à i'À^elantado 
comme une trophée de sa victoire'. 



. (0 Of qui éqÉivuiit à i, <d 8 1. dollars de nos jmif». 
{%)HisU deh u4 imirante '^ cap..a0. Las Gd^aâ, \Jh^ u, cap. a^. — 
Plusieurs détails de ce chapitre sont tirés d'un, passage du tes- 
tament de Diego Mendez, où il Tro'nconife totif ce qui lui est ârt-ivè. 
Cette rtlation, dans lai|tteUe à. ii« parle <piè de Idi^ s«.reprétaAUiit 
comme k principal et f)resque comme le seul acteur dans tontes 1«8 
affaires, porte jusqu'à un certain point le cachet de l'égoïsme. 
Cependant tes faits ont un tel al^ de véirhé.fetïa idrcônstaicedhltà 
la£[ueUe il les rapporte pat ai «dtenneUe ) piii^^'il Mça^l«lon>ses 
dernières Tolontés , que ce document mérite une gtazide çonûance. 
On verra ce même Mendet , ^ans la suite ae cette histoire , se clia- 
tingMf encore dan^ une -éécasHm (tnpdHante pair deé ttàltft (AVift^ 
daae et de dévouement qui tiennent 4J^ ïhktoîfmfi» ( ^oy^^ M«,vA^* 
rete, Collée,^ tom. i.; 
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CHAPITRE Vm. 



désastre de là coloui^ (i5o3)' 



CkH^oMB espérait que les mesures vigouKusesdè 
PA^lafntftdo' fi^apperaient de leireiir les Indiena 
des environs, cjl pp^viembwent toutenotiTelle ten- 
tative oentr^a colonie^ Qoibian stvmt sans dotite 
péri. S^il viraitencoFe, il dcivaîtêtre déeotrragé par 
l'enlèvenienl de sa famille et de ses principaux su-^ 
jets, et craindre qu'on ne Iqs pendît responsables 
des actes de violence auxquels il pourrait se por- 
ter. Les Ibrtés phiies qui tombent si fréquemment 
au milieu des montagnesde cet isthme, ayant grossi 
de nouveau ;to rivière, Colomb fît donc le» apprêts 
de son départ, et, après avoir donné dé sages con- 
seils au?» Espagnols qui devaient rester, et avoir pris 
s^^tnensemeni C0n|[é de son "frère, il partit avefi 
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trois des caravelles, laissant la quatrième pour le 
service de rétablissement. Comme l'eau était en- 
core basse à l'endroit de la barre, il fallut dé- 
charger les navires d'une partie de leurs cargai- 
sonset les faire remorquer par leschaloupes.Malgré 
ces précautions, ils touchèrent encore plusieurs 
fois, et si le sable de la barre n'eût pas été léger et 
mou y ils auraient souffert de grandes avaries. Lors- 
qu'ils furent sortie de la rivière et que les cargai- 
sons eurent été rechargées, il restèrent à l'aui- 
cre à une lieue de la côte, attendant un vent fa- 
vorable. L'intention de l'amiral était de touchera 
Hîspaniola , et d'envoyer de là les appi*ovisîonne- 
mens et les renforts que l'île pourrait fournir pour 
la nouvelle colonie. Le vent continuant à être con- 
traire, il envoya une chaloupe à terre , le 6 avril, 
sous le commandement de don Diego Tristan , ca- 
pitaine de l'une des caravelles, pour faire du bois 
et de l'eau et communiquer quelques nouvelles 
instructions à l'Adebutado. Cette expédilion eut 
des résulats funestes pour ceux qui en faisaient 
partie, mais elle fut le salut de la colonie. 

Le cacique Quibian n'était point onort, comme 
ou l'avait supposé. ^Quoiqu'il eût les pieds et les 
mains liés, cependant il était dansFeau çommedans 
son élément naturel. Plongeant au fand de la ri- 
vière, il avait nagé sous la surface, jusqu'à ce qu'il 
fût à une distance suffisante pour être certain de 
ne pas être aperçu au milieu de robsaorité de la 
«uit; puis s'élança» t hors de r^fu, il était parvenu 
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â gagner le rivage. La désoiation de sa maison, l'en- 
lèvement de ses femmes et de ses enfans^ le rem- 
plirent de douleur; mais lorsqu'il vit les vaisseaux 
à bord desquels ils étaient prisonniers, sortir de la 
rivière et les emporter dans le monde inconnu que 
ces étrangers habitaient , il fut transporté de fu- 
reur et de dése^oir, et il résolut d'exercer une 
vengeanjce signalée sur les hommes blancs qui 
étaient restés sur son territoire. Réunissant im 
grand nombre de ses guerriers, il s'.^pprocba dou- 
cement et sans bruit de la colonie. Grâce aux bois 
qui l'entouraient , il parvint à dix pas delà petite 
colline sur laquelle les maisons des Ëspaguols 
* étaient cgnstruiles, sans qu'on soupçonnât son ap- 
proche. Les Espagnols, croyant leurs ennemis ea» 
tièrement dispersés et abattus, n'étaient nullement 
sur leurs gardes. Quelques-uns s'étaient rendus sur 
le bord de la mer pour jeter un dernier regard 
sur les vaisseaux ; plusieurs étaient sur la caravelle 
amarrée dans la rivière ; les autres étaient dissémi- 
nés dans les maisons. Tout-à-coup les Indiens sor- 
tirent de leurs retraites en poussant des cris sau- 
vages.Ilsse précipitèrent sur les maisons, lancèrent 
leurs javelines à travers les toits de feuilles de pal- 
mier, par les fenêtres ou à travers les fentes des 
planches qui formaient les murs. Comme les mai- 
sons étaient petites , plusieurs des Espagnols qui 
s'y trouvaient furent blessés. Au premier bruit , 
FÂdelantado saisit une lance et sortit à la tête de 
sept ou huit hommes, qu'il animait par ses paroles 
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et pap son exemple, à faire une vigoureuse défense. 
Diego Meildez rallia aussi plusieurs de ses conr)- 
pagnonSy et, venant au secours de TAdelantado , ils 
réussirent à repousser les Indiens daos la forêt , 
après en avoir tué e! blessé plusieurs. Ceux-ci con- 
tinuèrent quelque temps à lancer des trailsetdes 
flèches de derrière les arbres, faisant parfois de 
vigoureuses sorties avec leurs massues de guerre ; 
HMiis il n*y avait pas moyen de résister aurtranchan t 
acéré ries épées eâpsig«oIes, et un limier farouche 
qn*oii lâcha &ur eux compléta leur désastre. Us 
s'eafuipentàgrnniiscrisà travers la forêt, laissant 
un grniid lïombrf^ de morts sur la place. Un Es- 
pagnol fut tue, et sept autres furent blessés, entre 
auti^es FAdelantado qui reçut un léger coup de 
javeline dans la poitrine. 

La chaloupe que l'amiral avaîl envoyée à terre, 
arriva pendant leoombat. Mais Diego Tristan, qui 
la commandait, resta simple spectateur, craignant, 
s'il approchait du rivage, que les Espagnols ne 
vinssent s'y jeter en foule, et ne la fissent eouler à 
fond. Lorsque les Indiens eurent été mis en fuite, 
il continua à remonter la rivière pour faire sa pro- 
vision d'eau douce, sans écouter les remontrances 
des Espagnols qui étaient sur la rive et qui lui 
criaient qu'il s'exposait à être pris parles Indiens 
montés sur lewrs canots. 

La chaloupeiavait remonté environ une lieuç au 
dessus du village, jusqu'à un endroit de la rivière 
où IVau devenait douce, et où elle était comme 
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bloquée parles forêts qui s élevaient sur ses bords. 
Tout à coup.craffreux cris de guerre partirent de 
tous côlés, et le son sinistre des conques se fit en- 
tendre. De légers canots sortirent de toutes paris 
d'enfoncemens sombres cachés sous les arbres. Us 
étaient tous dirigés avec idresse par un Indien, 
tandis que les autres brandissaient leurs javelioUs 
et les lamçaient aux Espagnols. D'autres jetaient 
leurs traits des bords de la rivière ou du milieu 
des branches. Il y avaitsur la chaloupe huit mate- 
lots et trois soldats. Étourdis par les cris affreux 
qui retentissaient au tour d'eux, assaillis d'une grêle 
de traita formidables, et voyant le nombre des ^- 
nots augmenter à chaque instant, ils perdirent 
toute présence d'esprit, ne surent faire usage ni de 
leurs rames ni de leurs armes à feu, et cherchèrent 
seulement à se couvrir de leurs boucliers. Le ca- 
pitaine, Diego Tristan, avait reçu plusieursblessu- 
res, mais il n'en montrait paa moins une grande 
intrépidité, s'efforçant de ranimer sescompagnons, 
lorsqu'une javeline, lancée par un Indien, luî perça 
l'œil droit et l'étendit mort. Les canots entourè- 
rent alors la chaloupe, et le massacre commença. 
Un seul Espagnol parvint à s'échapper. C'était im 
tonnelier de Séville, qui se nommait Juan de Noya. 
Étant tombé dans la rivière au milieu de l'action, 
il plongea jusqu'au fond, et, nageant sous l'eim, il 
gagna le bord sans être vu. I)e là il se dirigea vers 
la colonie, où il porta Ifl no.uvelle du massacre de 
son capitaine et de ses camarades. 

III. 16 
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Les Es[iagnols furent rempfis d^effroi à là vue 
des dangers qui ^'accumulaient latitonr d'éuk. Ils 
igtaiettt en petit notnbre; quelqùés-uns d^ébtreeuJt 
'ëtaieût niême bleâ^és^ et ils se itou^aient atj Mi- 
lieu de pîeu'plades desattvâg'eèexàôpéi'éô, bien pluà 
fa'rôucheîs qà*aucune de fcfeiles i^'ils etiisseiit en- 
tîdre yeA6ônti*ées. L'amiral ignorait leur détresse : 
il metttÀil h la voile èans leuï* envoyer àucuti se- 
cours, et ilséeràiehtréduitsàrafiVeusealterndtive^ 
ou d'être massacrés pat des ehheràis bafrfoai^is, Où 
de périr de faim sût* cette côte itiho£^italière« A 
celte idée, saisis tout à ëou)[i'd'Vi'ne tei*retir panil^ue, 
iift résolurent de pretidre la caravelle qui leur avait 
été Ikisâéei et de fuir céà tristes bot^ds. L'Adelan- 
tàdo Voulut leur fiiire des réiîiontk*ances ; èMefe fu- 
rent inutiles, et i'ieû Aé pût calmer leur sombre 
déisespoii- que là pMctieè^ âe h!iètti*e en mer im- 
inédîatettient. 

Maïs uh obstSade îihfiréVù vîût les arrêter et ré- 
dôtibkr leurfe àlatme$. Les torre'às étâicJnt i*ehti*éi5 
dans teùrs Kts; lès èàux étaient liasses encore une 
fois, et il fut impossible à là caravelle de passiér là 
barre. Plusieurs 'd'entre eux mohtèi^nt hlors sur 
la chaloupe pour porter à Tàmiral là Uduvelle de 
leurs d&àstres, et té cdnjurër de Wpoînt les abàû- 
dôUuer; Vnaîs le veht était furieïix, la'Uïer étWit 
haàfe et*ôfgitéè, etle choc des vagUeS qui venaient 
se brîSet âVcrc ïAipéluosîté k rèmboUdhure'de là 
rivièi^elëttipêcha la 'chàloUjie de sortiV. CômWie si 
ce n'était pas assez que tout moyen de'fuirleàr*fôt 
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«tilevé, f{\\é tôUt éispoîr <te secopt-s leur fôt Mvi , 
^ houvdleô hot*t^Urfejetèrenl la utupeuret lacoa*- 
istei'iiatioîl danfe leur^ espriw. Le couWnt appôrtli 
soUs leurs yënx Icis (^dà\TiesdéDie^o1fnslsinet de 
^ës coiti^^tions^ dont les tnembi^ tk^utilés fâi>- 
^àietit déjà la pâture tf une nuée de cok-beatri et 
d*àttti*cs oîseâùi (^'amassiei^> qui, ticedttros làvét 
4êà Cris bôrriblès , s6 disputaient ces latnWauk 
^àhgfetts. Lèis Eàpàgtibls délaissés cotrtemplèt*ertt 
<îe spectacle éh frérilifeanl) H leur settiblait uh si- 
uisi^e présage du sort <jiii les âttetadait éux-ttièiifies, 
Cepèiidiïût tes Ihdiéiiis, encouragés p^i- leur 
*4ritittiphe, reftbUvielèrenl leûrâ attâ^es Icouthéfa 
éOlbriiè. Léu!^ cris dé guerre se ^époiidaiefït de 
<lîffBreftrëi parties de* êntîWùls. L^ ^où dfes eôto- 
^Uès et dte tambours qu'oh ^nteùààh tèkéhïitdt 
1ttù& Mideés iau fottd dfes bois , ptitfuVâit ^e fce 
liibmbrë de8?*ntaetttis aogrtïetitâit à cbaqttë iùstant. 
flfe «ëmblàieht remplît là forêt adjatente, ^e Je- 
taient sur tous les Espagnols qu'ils potlVaièht Hoû-- 
ver ^ et faisaient des attaques partielles sur les mai- 
isOB^. L'Adekmtado j^gea qu'ils n^lfefem «j^ffe en 
sûreté daiîs le village qii^ils avalent bâli; IcsIdois 
qui l'entouraient offraient des abris à la faveur 
desquels l'ennemi pouvait s'approcher sourde- 
ment et les attaquer à Timproviste. Il choisit donc 
un emplacement découvert, sur la côte, à quelque 
distance de la forêt. Il y fit placer la chaloupe de 
la caravelle, des caisses, des tonneaux ,^ et autres 
objets semblables, dont il forma une sorte de 
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rempart. 11 ne laissa que deux ouvertures ,. dans 
lesquelles il plaça deux fauconneaux , ou petites 
pièces d'artillerie , de manière à commander les 
enyirons..Ce fut dans cette petite forteresse que 
les Espagnols se renfermèrent ; les murs en étaient 
suffisans pour les mettre à Tabri des traits et des 
flèches des Indiens; mais leur grande ressource 
était leurs armes à feu , dont le bruit je tait l'épou- 
vante parmi lessauvages,surtoutlorsqu'ils voyaient 
Içs balles briser les arbres qui les entouraient » et 
étendre au loin leurs ravages. De cette manière 
les Indiens furent* comprimés pendant quelque 
temps y et n'osèrent s'aventurer hors de la forêt ; 
mais les Espagnols , épuisés par des veilles conti-> 
nuelles et des alarmes sans cesse renaissantes^ 
étaient plongés dans le plps profond abattement , 
prévoyant les plus affreux malheurs, lorsque leurs 
munitions seraient épuisées , ou que la faim les 
forcerait à sortir de leur retraite pour chercher de 
la nourriture'. 



(i) Hist, del jilmirante , cap. 98. Las Casas, lib. 11. Lettre 
écrite de la Jamaïque par Colomb. Relation de Diego Mendez, Na* 
▼arrête» tc^m. 1. Journal de Porrcu, Navarrete, tom. i. 
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CHAPITRE IZ. 



Inquiétudes de l'amiral à bord de son vaisseau. — Déli- 
▼rance delà colonie (i5o3). 



Pendant que TAdelantado et ses cofhpîtgîions 
étaient exposéssur la côte à des dangers si immî- 
nens^ la plus grande inquiétude régnait à bord des 
vaisseaux.Lesjourss'ecoiibieiii sans qu*on vît reve- 
nir Diego Tristanet SCS camarades, el Ton commen- 
çai ta craindre que qnrique malheur ne leur fût ar- 
rivé.Colombaurait YoulupouFoir envoyer à terre 
pour s'informer de !rur sort; mois il ne restait plus 
qu'une seule chaloupe pour le service de l'escadre, 
et il n'osait l'exposer à la fureurdu ressac qui du- 
rait encore. Un incident affreux vint augmenter la 
crainte et rabattement des Espagnols. A bord de 
Tune des caravelles étaient détenus la famille et 
les amis du cacique Quibian. L'intention de Co- 
lomb était de les emmener en Espagne; caf, tant 
qu'ilsseraient au pouvoir des Espagnols, il espé- 
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rait qne leur iribu n'oserait commettre de nou- 
reaux actes d'hostilité. On les enfermait le soir 
dans le château d'avant de la caravelle, dont Té- 
coutiMe était fermée par une forte chaîne et par un 
cadenas. Gomme plusieurs matelots dormaient sur 
Técoutille, et qu'elle était si élevée qu'il semblait 
impossible que les prisonniers pussent y atteindre^ 
ils négligèrent u^ ^oir d'%l|âe][\e^ l|i chaîne. Les In- 
diens s!aperçurent de cet oubli, ils formèrent un 
plan d'évasion. Rassemblant un certain nombre 
djç: pierres^ qqi poyropqç^ieot |e l^l ^p vai^fiç^y^j il» 
en firent un graad taft eMctemeat sous l'écou tille. 
Plusieurs des guerriers les plus vigoureux montè- 
rent dessus, etcourbantleursdos,parun efiFortsou- 
4aw et éwaltioé jk fif eaî ^^pter l?i ir^pp^, çt lesr 
mateM? quiy çlo^nwientfure^t]etéi(^çV^^lre pofé 
4« vaii^aq, Ep un moment le plus^r^od non^bre 
dè^ Iq^jçps s'élftwèrcpt sur le ^iU^iç^ plpçgèrent 
d^DS la iflçr, etgggqjàrent le rivage. ]Ja^fv\^ s'é-^ 
tiat 'répapdqe;^ pin^îpnr^ furent, repoussés, d^qs 
lei|r prisop, gv^ptde pouvoir pn ^rtir; d'w^ 
^e$ fur^Rt pris sur k îillac et fçje^^ d^qç le 
château d'à vaut; l'écou tille fut alors ferpi^jç soi-r 
gQaqçccnfiDtavec h grande chaîj?p, et l'on ml uue 
gprde ppur le rcstç dç la puit. Le umtin, l<;tt'sque 
IpslBçp^gHolUijllèrent; visiter les pri^Qni}iiers,^ iU Iç^ 
trop vè^repttou^morJs. Quelquçsr uus ^'étaient p^-r 
d^$ k4es boutéi de cordeS;, l^urs gepoux tpwhaflt 
Je plaiw^herj d'awtf ej^ ^'ét^ieuit étrgoglé^ ^n ^eifr^Rt 
lf;iscQr4esiivec le^rp pif dg, Ls manière inéine doftt 
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ils ç'^mif^nt jloppé \k\ n\oTi ^nnoi^ç^jt Ifi ^termi- 
Ç^atiofl la p^u^ ipflçxible, pt fiffr^iit u^ie preuy^ frsip;: 
P^^tq de l'-esprit fier et incjpraptablç de cqs ^n- 
di^Di^ e.^ (|e rl^otfeur quplp ur inspi^aie^^le^hoip- 
me^ blapcs «. 

L'évasion de$ prisQ^nier^ ç9U3a dç yiyes înqiiié- 
tudes à l'amiriil. l\ craignait qu'ils n'çjpcjti^sspiit 
^çurs f ppfipqlriples à quelque acte terrible, dp ven- 
geance, et i^ tremblait poqr le$ jours de ^pp frpre. 
Il p'çn ^vait toujours PP^*^ de. nouyellps. }a^ cha- 
loupe de Diego Tristan n'était pa^ peye|^^p^ et |pç 
bris^nsfprieuxeaipéchaient toufe qominuaication. 
Ce n'était à bord des trois çar^ye^es q^e f^ne^tes 
pressentin^ens et appréhpnsioa^^ sinistf^f çui; le 
^rl de leurs cpmpagi^oqç. A l^ pu ^ ^ pilote de 
Sévill^, pommé fa^VQ J^pdef iï)2| , i^puinap d'pnri* 
ron quarante-cinq ans^ d'qne graf^^q force dp 
corps çt ^'eçprît, se présenta devant Famifal* H 
offrit , si \s{ cbaloppe voulait le cQpdnirç jpsqu'au 
|^p4 dq ressac^ dp seprjêcip'^ei: au p^ilipfides eaux 
j^o^fropçée», 4^ pager jusqu'à |^ côte, et de leHf 
rijpporter dçs nouvelles de lepi^ ^mis. L'exploit 
dçs Jndiçns q^i fi voient gagné la terre à 1^ paigc, 
efl di^pijt des vagues et des bjj^sans, quoiqu'elle fût 
£^ que lieue jde pjstance, Tavaf t piqqé d'ho»neur. 
« Certes^ dit-il, s'ils ont osé affronter tant de dan- 
ger? poqr sortir d'esclavage, je puis bien en bra- 
ver une p*irtie pppr sauver la vie de tant f\e çom- 
ll^ltriotes.)) Soi^o^efHfapceptép pvec joie par Ta-- 

(i) Hist, del Almirante ^ cap. 99. 
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mirai, et il l'accomplit bravement. La chaloupe 
s^approehadu ressacaulant qu'elle pot le faire sans 
danger. Alors Ledesma se déshabilla, plongea dans 
la mer, et après avoir lutté quelque temps contre 
les vagues écumanles, tantôt s'élevant sur leur 
dos, tantôt disparaissant sous elles et allant frap- 
per le sable, ri réussit à gagner le rivage. 

Il trouva ses compatriotes enfermés dans leur 
forteresse qui était assiégée par les sauvages, et il 
apprit le sort tragique de Diego Tristan et de ses 
compagnons. La plupart des Espagnols, aveuglés 
])ar le désespoir, avaient secoué toute subordina- 
tion. Ils avaient refusé de coopérer à aucune me- 
sure qui eût pour ohget<le prolonger leur séjour 
dans ces tristes lieux, et ils ne songeaient qu'à 
s'échapper. Dès qu'ils aperçurent Ledesma , en- 
voyé par l'amiral, ils l'entourèrent avec un em- 
pressement frénétique. Ils le pressèrent de sup- 
plier Colomb de les prendre à bord et de ne pas 
les abandonner sur une côte où leur perte était 
inévitable. Ils préparaient des canots avec lesquels 
ils se proposaient de gagner le vaisseau, dès que 
le temps serait plus calme, la chaloupe de la cara- 
velle étant trop petite. Si l'amiral refusait de les 
recevoir, ils prenaient le ciel à témoin qu'ils s'em- 
barqueraient à bord du vaisseau qui leur restait, 
et qu'ils s'abandonneraient a la merci des flots , 
, piqtôt que de rester sur celte côte funeste. 

Le hardi Ledesma ayant entendu tout ce que 
ses compatriotes délaissés avaient à dire , après 
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aroir reçu les instructions de FAdelantado et de* 
ses officiers, se mit h eflPectuer son pérîtteux re- 
tour. Il brava de nouveau le ressac et les brîsans, 
atteignit la cbatbupe , qui l'attendait à l'endroit où 
il Tavait laissée, et rejoignit les vaisseaux. Les 
nouvelles désastreuses qu'il apportait , remplirent 
l'amiral de douleur i&t d'inquiétude. Laisser son 
frère sur ce rivage, c'était l'exposer aux révoltes 
de ses gens et à la férocité des sauvages. Il ne pou- 
vait lui envoyer aucun renfort; la perte de Tristan 
et de ses compagnons n'avait que trop affaibli ses 
équi^ges. Plutôt que de renoncer à cet établisse- 
ment, il aurait volontiers été rejoindre l'Adelaw- 
tadoavec toutes ses troupes. Mais alors, comment 
faire parvenir à Leurs Majestés la nouvelle de cette 
importante découverte? comment en obtenir les 
secours et les approvisionnemens dont ils avaient 
besoin? il n'y avait donc d'autre parti à prendre 
que d'embarquer tout son monde, de renoncer 
pour le moment à tmite idée de colonie , et de re- 
venir a une autre époque, avec des forces suffi- 
santes, prendre- défÎTiitivement possession du 
pays'. Mais, ce plan même, quand serait-il possi- 
ble de l'exécuter? le vent soufflait toujours avec 
violence; les vaguesétaient toujours aussi agitées, 
et aucune chaloupe ne pouvait passer entre Tes- 
(%idre et la terre. D'un autre côté, la position des 
yaisseaux était extrêmement critique. N'ayant pas 

(i) Lottre écrile àe la Jamaifqiie. 
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un pMdbre de matelots ^uffi^p^, fr^casi^és par les 
teippèMA gucces^iye^ qn'ils ay^ient ^provivé^s, 
rongés par des vers de^^rqctfjiffs, e^ prefsi ^ toror 
ber en pièces, iU étaient à V^nç}^ ^nv une iqer 
prageuse , ayant à InUerif i^ ^^ contre les vogues 
et contre l'ouragan^ et i^yant à craindre à tpns niQ- 
mens d'être entraînés au milieu des hri^ns. Cha- 
que heureiKedoul^ait l'inquiétude d€^Gp)qmi>pPMr 
son frère, po^r ses compagnons et ppur ses vaisr- 
mav^, et chaque heure qui s'écqnlait w faisait 
que rendre le péril plus iuimin^nl* Pes journée 
d'agitation terrible, dfs nuits die Meill^ et de 
transes continuelles portèrent un coqp funeste à 
une constitution d^à miné? par l'âgie et pgi: d? 
longs travaux. Au milieu d^s ftQuffrwc^^ feignes 
qui déchiraient son corps, q|4m fièvres brûlantes 
dont son esprit était dénMÎ, il ff^wi qq'il lant d^ 
instans de délire. Alors ilregar^ûit^omm^quiJque 
4îhose de mystériieux et^^ snrnatur^lce qui n'étajt 
que le produit de son jniagwation malade. Dans 
une lettre adressée à leurs majestés, il fait (e récit 
solennel d'une espèce d? visipu qni vint le conso- 
ler lorsque, plougé cjans un profond abattement, 
il se roulait sur son lit de douleqr. 

« Epuisé, je m'étais endormi, dit-il, lorpque j^en- 
tendis une voi^ç pleine de 4ouleur ei de pi tié qui pro- 
nonçai t ces paroles: (c Homme insensé I homme lent 
à croire et à servir ton Dieu, le Dieu de l'univers! 
que fit-iide plus pour Moïse ou pour Da vid son ser- 
viteur? Depuisl'instant de la naissaifce,ila toujours 
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prisI^p|uS(gra|i4som de toi. Dès qu'il t'^i vviaifrivé 
^uij^ftgeçoflxen^We, il ^ faitreîpJQ% nRCfv^yieMT 
sf;][]^nt ton ^ç^l par tpute ]^ lérrç. Les Incjç^pçWe 
p^^^tie du i^iponfle si rjçl^ç, \\ te \e^ a ^Qaqéesi pour 
lipRpes, \^ ]p\s^n\ jB^;i\re^'çin f^ire p^fi k qui il fp 
p^air^rt, I^a barrières 4« l'pP^^»^ » q^i. ^t^iept fer? 
mées par des chaînes si for^^^ j^ il t'en 9 donp^ le3 
ç^efç. Ilasomni^àtpnp^éisçance gf^efou)ed^p^s; 
il ^ r^mil^ tPW floin faîi)eqx p^rmi lep çhréti^ps. 4- 

t-rilfeit 49v?«tagç ppjQjf lpgraodpe^ipl^(l'ïsr?ë|,fio 

le tir^t de l'Egypte, ou pour David, qvfi.d^hevr: 
gçT, ^ fit rpi ? Tpurnertqi dftoc V(Brs Ipi et wçm^l^ 
IpR errçijr; $a mis^ipiçQrde e^\ infime, S'ily ^qpelr 
qpe gr^4fi enlrspri^e ^ ^cppiplii:, t^n 4g^ i?e 
ser2| point w pjjsitftcl^. ^b^^ham ^'ayait-il pas pl^^ 
^e ceiit ap^ Ipr^^'il engendra Isa^^ et Sara étaitr 
elle jpliniB? Jn e^ »l?«ttu f | lu demandes k gF^d$ 
qri^ d^ s^pp^rs. ^épppd^ : qui 9 c^p^é te3 afflicr 
tipjr^j, t^pt de pçipe^ $i yiyes, si réitérées? Dieu, 
pu ]fi w9ndiB? Les promesses qwe Dieu t'a faites, 
ij flp )es 4 j^mms violées ; il ^^ ji^mai^ dit, aprè^ 
s^vgix reçu (p^ services, que telle n'ayait paç été 
^pa ipt^i^tipn , çt qu'il ^YMt éjé ipal cjEvnpri^. l\ 
açcomiplit tout fii} pied de la lettre; il tie^t tout ce 
qu'il pTPffiiei; et .auidel^ : tel est sqn i^^ge. Je t'ai 
fnputr^ ^ qPP ton préajteur a iait pour toi^.et ee 
q^\\ l^it pour tpu3. Ce q\]i t'grriye wjourd'hw 
pfit I4 rép^)|aipen$e dps ^tigues eitie^ travaux que 
Jq 9$ s\x\}'m fîu çpryauf d'^utre^ rnsfîtres. nJl'enl^n- 
é^ tQijUe§ pes cjtip^s cenwie un ïm^fiic à demi 
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mort, ajoute Colomb, et je n'eus pas la force de 
répondre à un langage aussi vrai. Tout ce que je 
pus faire, ce fui de pleurer mes erreurs. Celuîqui 
m*avait parlé, quel qu'il fût, termina par ces 
mois : « Ne crains rien! prends confiance! tou- 
tes ces tribulations sont écrites sur le marbre, et 
ce n'est pas sans raison. » 

Tel est le récit singulier que fit Colomb a Leurs 
Majestés de la vision supposée. Quelques personnes 
ont pensé que ce n'était qu'une, fiction ingénieuse, 
inventée adroitement par lui pour donner une le- 
çon indirecte à son souverain ; mais son caractère 
repousse une pareille supposition. Il avait une 
crainte trop salutaire de Dieu, un respect trop pro- 
fond pour son prince, pour employer un pareil ar- 
tifice. Les paroles qu'il s'imagina qu'une voix lui 
adressait, étaienrdes vérités profondément gravées 
dans son esprit, et qui l'obsédaient sans cesse lors- 
qu'il était éveillé. Il est naturel qu'elles se repré- 
sentassent avec une nouvelle force dans ses rêves 
ardens, et qu'ensuite, en les rappelant à sa mémoire 
et en les raconfniiï, elles jïrissentà son insu une 
sorte de cohérence. En outre, persuadé qu'il était 
rinsfrtimeiiî delà Providence, et imbu d'une par- 
tie des idéessuperstitieufic Ji qui caractérisaient son 
siècle, ilét^il porté par une allusion involontaireà 
prendre tout rêve frappant et extraordinaire pour 
une révélation» Il ne faut pas le mesurer d'après la 
même échelle que les hommes ordinaires, placés 
daiîs^les circonstances communesou indifférentes. 
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Il faut, et ce n'est pas chose facile, se figurer sa po- 
sition et se mettre pour ainsi dire à sa place pour 
pouvoir comprendre les mouvemeas d'exaltation 
auxquels il devait être sujet. L'espèce de naïveté 
avec laquelle, dans sa lettre aux rois catholiques, 
il mêle les visions et les revende son imagination 
aux faits les plussiniples,aux observations pratiques 
les plus justes, revêtant le tout d'un style tout à la 
fois grave et solennel comme l'Écriture et fleuri 
comme la poésie , est un des traits les plus frappans 
d'un caractère composé d'élcmens extraordinaires 
et en apparence opposés. 

'. Aussitôt après cette prétendue vision, au bout 
de neuf jours de tempête, le temps s'adoucit, la 
mef se calma , et les communications avec la terre 
furent rétablies. On essaya inutilement de faire sor- 
tir la caravelle de la rivière; il fallut y renoncer; 
mais on lit les plus grands eiTorts pour transpor- 
ter à bord les habitans et tout le matériel de la co- 
lonie, ayant que le mauvais temps revînt. Ce fut 
encore le zélé Diego Mendez qui se distingua le 
plus dans cette circonstance. Ayant prévu ce qui 
était arrivé, il avait ira vaille depuis plusieurs jours 
à tout préparer. Il avait fait , avec les voiles de la 
caravelle , de grautlssacs pour recevoir le biscuit ; 
il avait attaché deux canots ensemble avec des es- 
pars, de manière à ce qu'ils ne pussent être ren- 
versés par les flots, elilavLtJt fait avec des planches 
une plale-forine capable de supporter de grands far- 
deaux. Celte espèce de radeau fut successivement 
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chargée des armes, des ninnitiôiis et des applrovi- 
siôilbeitièns qui avaient été laissés à teite, ain^qtîe 
Ûè tout ce qu'on put emporter de là caWivcMè, c|ui 
fut entièrement démontée. Lorsque lè chargement 
était tet'miné, le radeau était rctoorqué par la cha^ 
loupé jusqu'aux Vaisseaux. De cette manière, pai* 
dies feffofts cfôhstahs et opiniâtres, tout Ceqxii aViàît 
qdèlcJUb Vâléùi* ftit, dans rëspâcè de deux joufs , 
franspoHé â bord dé Tescadre , et il né resta guère 
(^e b carcasse delà caravelle, qu'on laissa pouï'rit' 
dans là rivière. Diego Mendez stitveilla ces travaux 
avec la vigilance etl'activité la plusinfàtigablé.Lui 
"et cinc^ de ses coWpàgùons fureht lés detniers à 
quitteb le rivâge, k*estant toute la huit à leur poste 
pléfîlleux, et hé s'embarqtaant le toiatin qu'api'ès 
aVôir àchèVIé lé dernier chargèrent. 

Wèû né peut égaler les transports des Espagnols 
lo'ftqti'ils se retrouvèrent abord des vaisseaux, et 
^l'ife virent un intervalle de taéi- is'éténdré éntile 
èùx élt lés forêts qttî, si técemrbént, ^mblaièfti des- 
tinées à dev'enlr leur tortibèau .{^a joie dé leuri5*dfe- 
pàghoùs lè cédait à peine k fa leur, et lés plîrîl&'qtii 
lés entouraient encore furent presque bùMiês ùh 
môhièn^dansleursféKcitsltionstntitilelles.L'athh^, 
^h 'réconnaissance des sérviéés rendus phi* Diego 
Mende:^ dans dès circonstance^ aûsét crMiqûës, lài 
donna Te commahdén^nt d'une cararelte, de^èfau 
Vàfcàht par la mort de 1'iiiiforturié Diego Triarfh *. 

•(i) Hiât, del ./Hmitmite^ cap. 99, -160. hn OtsA»> ^b* ^i ^»^mf* ^* 
Relation de Diego 3fendez. Lettre écrite' 1^ la Jamaïque par Co- 
lomb. /ottma/<;{e/'orra«. NaTarrete, CoUec., tom. i. 
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CHAPITRE V. 



Bépart de la côte de Yeraguas. — Arrivée à la Jamaïque* 
— G>loinb est obligé d'échouer ses vaisseaux (i5o3). 



Le Vent éfârtt éù&ti tleventi ftifoirifble, Goldïnb 
piTiit, dians lés dei^nîèfes jofaV-s d'àvWl, dé liucôie 
funeste de Veragùàis. ÎL'ëtàt dëploràblè de éës yki^- 
seàuX, Ttiffaiblrssement de ses îéqui^agës, élîâ di- 
n^inuliôn senîdble des ^ro visions, le déterminèrent 
àfail^ tduô èes W^tis |k)tfr gagàër Hi^àhiola, où 
il]y>àrrait rtdouber scfi bâtiniens elles fkVilaMWr 
^vmt de tètôWrtïèr eh Ëuiropè. 'Cependant, à là 
garnie âurî^rtse désôb )pî^tje et denses itiatelots, il 
* ïriit defldàVèati àlot^êr là côte dafns la dirècttoA 
dél'est, atoifetl'dètih^èr â!uib[ord,ce qtt'^ils regar- 
daient comme la route directe. Us s'imaginèrent 
que Colomb voulait retourner immédia testent en 
Espagne,^ et ils se répa«idireff t en murtnurés, di- 
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sanl qu'il y avait de là folie à tenter un pareil 
voyage, avec des vaisseaux dépourvus de vivres et 
consumés par les vers. Mais Colomb et son frère 
avaient étudié la navigation de ces mers d'un œil 
attentif et expérimenté. Ils croyaient qu'il était à 
proposd'avancer considérablement vers l'est, avant 
decingleren droiture vers Hispaniola, pourévîter 
d'être entraînés bien au-dessous de leur destina- 
tion, par les courans rapides qui portent constam- 
ment à l'ouest '. Toutefois l'amiral ne communiqua 
par ses raisons aux pilotes; il voulait autant que 
possible garder pour lui seul la connaissance de 
sesïoutes^ à présent surtout que tant d'aventuriers 
se pressçiiên! dans la carrière, et étaient prêts a 
suivre se^ traces. Ilalla même jusqu'à leur prendre 
leurs cartes*, et, dans une lettre à Leurs Majestés, 
il se vanta qu'aucun de ses pilotes ne serait en 
état'Cle retrouver la route de Veraguas, ni de dé- 
crire où ^ette région était située. 

Sans faite attention aux murmures de ses com- 
pagnons,Golomb continua donc à se diriger vers 
l'est, le long de la côte, jusqu'à P^to-Bello. Arrivé 
dans ce havre^ il fut obligé d'y laisser une de ses 
caravelles, qui était tellement vermoulue, qu'il 
était imppssible de la maintenir à flot. Tous les 
équipages se trouvèrent alors pressés sur deux na- 
vires, si l'on pouvait encore leur donner ce nom. 



((}* Jfi^t. del Alnùrante* Lettre écrite de la Jamaïque. 
(a) Journal de Porras. Navarrete, Collée. ^ tom. i^ 
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dans Tétat de délabrement où \k étaient. Il fallait 
les plus grands efforts pour empêcher Teau de les 
envahir, et le travail côntînueldes pompes épuisait 
les matieiots déjà affaiblis par les raiiow chéttves 
aaxquelles ils étaient réduits , abattus par tant de 
désastres successifs lorsqu'ils n'avaieot plus cette 
force d'àme qui supplée jusqu'à un certain point à 
' celle du corps. 

Ayaftt remis à la voile, ils [rnssèrent devant le 
port d'El Retrete j et virent un groupe d'îles aux- 
quelles raniiral tloona le nom de Las Barbas^ au- 
joui'd'hui l<'îi Mulalas, un peu au-delà de la Pointe 
Blas» Là il crut être arriré à la province de Mangt 
dacis les étals du grand-khan, décrite par Marco 
Polo comme touchant au Cathay * . Il avança encore 
dix lieues plus loi«t, jusqu'à l'entrée de ce qu'on 
appelle à présent le golfe de Darien» 11 eot alors 
une consultation avec ses capitaines et ses pilotes 
qui lui firent les plus fortes, remontrances pour 
qu'il cessât de vouloir lutter contre les vents et les 
courans contraires, lui représentant l'état déplo- 
rable des bàtimens ei la détresse des matelots*?^ 
Renonçant donc à suivre la t#rre^erme, il porta le 
eap tiunord le i*'*^ mali, pour aller à la recherche 
d'Qispaniala. Gomme le. ventiétait à l'esté et c/aJen 
outre n» courant rapide portait à l'ouest ^ Ck4omb 
serra le voit d'aussi prèa que possible. Ses pi-* 
Wtes eonnatssaiefit si peu leur situation^ qu'ils âe 

(i)liettre écrite de la Jamaïque. 

(9) Témoignage de Pedro de Ledesma. Pleito de loi Colpnet, 

m, n 
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croyaient à Pesl des îles Caraïbes , tandis que Ta- 
mîral craignait , ntialgré tous ses efforts , d'être re- 
tombé à l'ouest d'Hispaniola'. 

Ses appréhensions n'étaient que trop bien fon- 
dées. Le ^to mai, ilarriva envuededeux îles basses^ 
au nord-ouest d'Hispanîola, auxquelles il donna le 
nom de Tortugas , a ta use de la grande quantité 
de tortues qu'il y vit ; oe sonf. aujounThui les Cay- 
mans. Continuant :» gourrrner droit an nord, H se 
trouva, le 3o mai, îui milieu du groupes d'îles qui 
sont au sud de Cubi, et auxquelles il avait donné 
le nom de Jardins de la Reinf ; il avait été entraîné 
de huit à neuf degrés k l'ouest du port de Saint-^ 
Domingue. H y jeta l'ancre prèade l'une des cay es, 
à environ dix lieues de l'île principale. Ses équi- 
pages étaient épuisés de fatigues et mouraient de 
faim; il ne leur restait pour toutes provisionsqu'un 
peu de biscuit, d'huile et de vinaigre, et ils étaient 
obligés de faire jouer continuellemeiit les pompes 
pour maintenir les caravelles au-dessus de l'eau. 

A peine venaientr-ils de jeter l'ancre , qu'à mi- 
liuit il éclata tout à coup une tempête si violente 
que, suivant Texpression énergique de Colomb, 
on eût dit que le monde allait se dissoudre*. Ils 
perdirent presque aussitôt trois de leurs ancres, et 
la caravelle Bermuda fut lancée avec tant de vio- 
lence contre le vaisseau de Tamiral, que la proue 
de l'une et la poupe dé l'autre en furent presque 

(i) Lettre écrite de la Jamaïque. 
(t) Lettre écrite de la TaiiiiQïqiie. 
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brisées. Les vagues étaient si hautes^ le vent st 
impétueux^ que les navires allaient sans cesse don- 
ner l'un contre Tatilre , et Ton avait toutes le« 
peines du monde à les séparer. Une seule ancre 
restait au vaisseau de ramirai, ce qui Tempêcha 
d'être entraîné hurles récifs; maison découvrit au 
point du jour que le câble était usé, et qu'il ne te- 
nait presque plus. Si robscuAé eût duré encore 
unefaeuré^ Cotombne pouvaitguère éviterdefiiire 
ttaufrage*. 

Au bout de six j^urs^, le temps étant plus calme, 
il remit à la voile, se dirigeant à Test vers Bispa^ 
mobi f M ses gens, dit-il , abattus et sans courage, 
ses ancres perdues, et ses vaisseaux percés d'autant 
de.trou^ qu^an rayon de miel. » Apr^ avoir lutté 
Contre les veufs contraires et les courans de Test , 
tt atteignit le cap Cruz, et jeta l'ancre près d^un 
village, dans là province de Macaca, où 3 avait 
looché dansrson voyage , en 1494^ ^ long dé la 
<?6le méridionale de Cuba. Il y obtint des natiirètt 
une provision de pain de eassava^ et il y resta plu-^ 
sieurs jours, retenu par les vents eontrair^s* Enûiî 
îl se remit en mer, et s'efforça de remonter jiisqii*à 
Hîspaniola; mais tous ses^efforts fureht inuttlMs i 
lés ^ents et les courans étaient toujours * coiitre 
kvi; Teau faisait continuellement des progi'èsdaus 
aes vaisseaux^ quoique les pompes ne cessassent de 

(1] Hist, dët Almirante y cap. loo. Lettre écrite de la Jaraaïqiu 
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jpqeiT, et que le^i m^ileJoU la,vidas8/ent6acoi:e nv^e 
dp^scaux et des baqœts^ l^ is^juin, veilledeSa'mt^ 
J^0 ^ iU |ptèreat Fancre d^w Puerto Bue»,», au* 
jpupd'hui le IJaFr^^c; mai» Us-jb^ç rejacontrère«t 
point de naturels; Us oe pweqt se procurer xU 
proyisiooSf e;t il n'y av^ait pas même d'eau dou^ 
dans le voisinage. Souârant tout à la fois de la faim 
et de la soif, ils reifoirent h la voile le leudemaini 
tpi:yours dans U même direction» eX gagnèrent un 
autre port auquel l'amiral donna le nom de port 
Sai^ G)oria^ n^is qu'on appeU&aujourd'hui la baie 
de Don Christophe* 

IM, Colomb fut enfin oblige d'abandonner sa 
longue et pénible lutte cpnlre les élémens op»*- 
niàtreSr Se& navires , dont il ne restait presque 
quela oaix^s^e, ne|)ouvaient plus .tenir, la mer, et 
étaientau moment de oQulen à fond , ménie^dans 
le; pprt. Q^ donna 4onc l'ordre, de les échpuer , à 
uneportée d'arc du rivagp, et il, les fit attacher 
SçsUm^nt l'iMi^ contre l'autre. Us fureol bôenléi 
rempli$d'eaujusqù'aatiUaiepDescabines^cowrertes 
de chaume furent alc»*s construUes^ ^ar la^ poupe 
et «^ la proue pour les gensi des.équi pages, et ces 
tris.tea débris furenJt n^^Mlgus le meilleur ^t poSr 
sible de défen^ev Ainsi fortifié au milieu de la 
pi^CTf Colomb espériait itre,à l'abside toute^ttaqiie 
soudain^da la partd9&i)attti«lS|i ei en mémetemps 
empêcher ses matelots de s'écarter dans les envi- 
rons, et de s'abandonner à leurs excès ordinaires. 
Personne ne pouvait se rendre à terre nms.une 
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permission spéciale ^ et les plus grandes précau- 
tions furent prises pour éviter tout ce qui aurait 
pu offenser les Indiens ou leur porter ombrage. La 
moindre conspiration de leur part pouvait être 
funeste aux Espagnols 'dans la position où ils se 
trouvaient. Une étincelle jetée dans leur forteresse 
de bois, pouvait l'envelopper de flammes, et les 
laisser sans défense au milieu d'une foule d'en- 
nemis. 



FIN DU LIVRE QUINZIÈME. 
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LIVRE SEIZIEME, 



CHAPITRE PREHIER. 



Arrangemens de Diego Mendez avec les caciques , pour 
en obtenir des provisions. — Colomb l'envoie à Saint- 
Domingue pour chercher du secours (tSo3). 



UîhE de la Jamaïque était très-fertile et exlréiDe- 
meot peuplée^ et une foule d'Indiens arrivèrent 
bientôtdans le port, apportant les provisions dont ils 
désiraient trafiquer avec les Espagnols. Pour pré-* 
venir toutes disputes dans l'achat ouïe partage des 
vivl^, deux personnes furent nommées pour in- 
specter tous les marchés, et l'on partageait chaque 
soir les provisions qu'on s'était procurées de cette 
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manière. Cet arrangement eut l'heureux eflFet d'é- 
tablir des relations paisibles entre les Espagnols et 
les naturels. Cependantees ressources se trouvaient 
renferméesdans un cercle assez étroit. Par suite de 
rimprévoyance naturelle aux Indiens, elles étaient* 
insuffisantes, et les Espagnols se voyaient parfois 
dans undénument absolu. Ils craigpnaient aussi que 
les ressources du voisinage ne fussent bientôt épui- 
sées, ce qui le réduirait à une affreuse disette. Dans 
cette conjoncture critique, Diego Mendez se présen- 
ta avecsoH zèle ordinaire, et ils'offrit de partir avec 
trois compagnons pour chercher des vivres dans 
toute Vue. L'amiral ayant accepté sa proposition 
avec empresseineai^ ilpartltsuivi de trois hommes 
bienarmés. Partoutilfut traité parles naturels avec 
la plus grande bonté. Ils l'emmenaient dans leurs 
maisons, lui servaient des alimens à lui et à ses 
compagnons^ et accomplissaient envers eux tous 
les rites de l'hospilalité sauvage. Mendez conjoliut 
un arrangement avec le cacique d'une tribu nom- 
breuse; il fut convenu que ses sujets iraient à la 
chasse et à la pèche, qu'ils feraient du pain de cas- 
sa va, et apporfieraiefit loas les jours au port les 
pion^isions qu'il&ae seraient procurées^ et pouirles^ 
qvdies ib raoerraient^ii échai;ige des ecmteaiix, 
de&peîgn6s,. des^grains de verre , des hameçons^, 
deê greloto^eiau4re6 objets qui leur aéraieal remifir 
par lui Espagnol qui vit ndmîi à cet eâ»l réstder 
parpû eux. Toufcétaot bicarconven»^ Mandeaenr^ 
voyatuKb acs ôMipagnooaà l'anaira} pow \m t 
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noDOcrce premier succès. Il aHa ensuite trois lieues 
plus loin, où il conclut encore un arrangement sem- 
blable> etil envoya le second de ses camarades pour 
en instruii^e l'amiral. Continuant à avancer^ il se 
troifv'ait à environ treize lieues des vaisseauji lors- 
qu'il arriva à la résidience d'un autre cacique nom- 
mé Huareo^ qui le reçut avec toute la générosité 
possible. Le cacique ordonna h ses sujets d'appor^ 
ter une gramme qi^ntité de provisions que Mendez 
paya sur-le-champ, et il consentit à en'elivoyer au 
poKii<)es époques fixes. Mendez chargea son troi- 
sième compagoon de porter aux vaisseaux ce qu'il 
Tenait dWcheter, demandant, comme lesdeux pre- 
mières fois, qu'un Agent fut envoyé pour recevoir 
et payer les provisions destinées aux Eàp^gnols* 
Mendez aloors restait seïil, mais fl était pasisionilé 
pour toutes les eotreprises qoi pouvaient lui pro- 
curer une gioire que personne ne partagerait avec 
lifî. Il demanda au cacique deux Indiens pour Tac- 
çomp^rgner jusqu'à Textrémité de l'île, pour porter, 
l'un ses provisions, et l'autre la natte de coton ou le 
hamac qui lui servait délit. Sa demande lui ayfint 
été accordée, ii s^avaofa hardimeint le long de la 
côte jusq«i'à ce cpi'ileût atteint l'extréniiilé orien- 
talede laJamaîque. Là il*8etrouva<9urlesdbmaine$ 
d'un puissant ea<;ique , noÉcimi Ameyro. Metidez 
était «l'ua>cin*etère«n^ée^ d'une atdresse remaT- 
qu^bk, et ses manières étaient précisément celtes 
qu'ilfallaitpourse concilier l'affection des sauvages. 
Le cacique et lui djçvjpreut bientôt grands aws; jls 
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échangèrcnl leuranoros^cequiest uneespèced'^en- 
gagement de fraternité^ et Mendez lui fil promettre 
de fournir des provisions aux vaisseaux» Ameyro 
lui vendit un excellent canot^ pour lequel Mendez 
lui donna un beau bassin de cuivre^ une petite ca- 
saque et une des deux chemises qui composaient 
toute sa provision de linge. Le cacique lui donna 
six Indiens pour conduire le canot^ et ils se sépa- 
rèrent mutuellement satisfaits l'un de Taulre. Diego 
Mendez^ en revenant sur ses pas^ s'arrêta dans les 
différens endroits oà il avait fait un arrangement 
pour assurer des vivres aux Espagnols. Il trouva 
que les agens qu'il avait demandés étaiect déjà à 
leur poste, chargea son canot de toutes les provi- 
sions qu'il trouva, et revint triomphant au havre, 
où il fut reçu à bras ouverts par l'amiral, et aux 
joyeuses acclamations de ses caniaradrs. Les vivres 
qu'il apportait ne pouvaient arriver plus à propos, 
car les Espagnols mouraient de i\ûm; el^ilepuisce 
moment, les Indiens apportèrent chaque jour les 
provisions que leurs caciques avaient promis de 
fournir'. 

Rassuré sur les besoins immédiats de ses compa- 
gnons, Colomb rêvait sans cesse, dans l'inquiétude 
qui l'agitait, aux moyens de sortirde l'île. Ses vais- 
seaux étaient en trop mauvais état pour pouvoir 
êtrç réparés, et il n'y avait aucun espoir de voir ar- 
river du secours sur les bords d'une ile sauvage^ 

(t) lUÊacion por Diego Mendez. Navsrrete, tom. u 
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au milieu d'une iDer mcounae. La seule diiance de 
salut qui leur pestait était de faira connaître leur si- 
tuation à Ovando, gouverneur deSaint-Domingue, 
et de le prier d'envoyer un vaisseau à leur secours. 
Mais comment lui £aire parvenir ce message? La di- 
stance entre la JamaïqueetHîspaniola étaitdequa-^ 
rsnte lieues ^ à travers un golfe que des coorans 
contraires rendaient très-dangereux; ils ne possé-^ 
daient d'autres moyens de transport que les légers 
canots des sauvages. Et qui oserait entreprendre 
un si périlleux voyage dans un esquif si fragile? 
Tout à coup Diego Mendez et le canot qu'il venait 
d'acheter se présentèrent k l'imagination de Go* 
lomb. Il connaissait Tardeur et l'intrépidité de 
Mendez, et son désir de se distinguer au risque 
méfne de ses jojirs. Il le prit à part et lui tint le 
langage le. [dus propre à stimuler son zèle et^n 
même temps a flatter son amour^propre. Mendex 
donneluî-méme une relation exacte de cette întéres- 
santeconversatioB qui est vraimentcaractéristique; 
(f Diego Mfendez, mon fils, dit le vénérable ami- 
ral, de tous ceux qui nous entourent, vous et moi 
nous comprenons f^euk l'imminent danger dans le*^ 
quel nous nous trouvons. Nou»sommefrbien peu»;, 
céssauvages indiens sontéU'gyand nombre ; îk sont 
changeans par nature ; ita sont irritab]^. A b 
momdre provocation, ils pewvent faire pleuvoir sur 
nous 4f^.brand€ms. enflammés, et nous conaomer 
^ns nos cabines couvertes de chaume. L'airange* 
mentque voua avez fait avec eux pour des provi- 
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gions^ et qu'ils exéottl^eat mainteDant avec tant 
d'e^Kliltide ^ deiaain Ut peuvent le rompre daha 
un ncc^dè eaprice^ et mms re&ser rtoBi secqjivsw 
N'ayant point de moyensde fes-forcera nous rendue 
leurs denrées > noue leinmes oomplèleiiie&t à ipùir 
menei. J'ai pettaéànn totijpen^ et jeVoùdi^ ai^ol 
tout avoir votreavifii Qunrlqn^mi pourraét aerendre 
àfiispainoià dans le canot t[ue voosarez oefa^ , 
etsç procJurer u» vaisseau qui viendrait nous tirer 
delà sitoation dan^reuse d^ms loiqttedie nées )»mM 
trouvoMS. Dites^'^ncô ee cpie vous eo^K^isez. a 

t( Je' sais !irès»*bièn ^^ Senor> répdàdit MendM^ 
que le danger cpii nous menaee est faeaacoup ^s 
^^nd^u'on nesauraHa^ Tiinaginer^ na)aiâ Iquanià 
semndre de eette ile^Ifispasirdk dansuti bàtifasent 
atsâsi fragile quWcanoi^ je penae^^ue^da^tmin^ 
Muleinent AHàaie:^ mais inapossîbh^ ^ puÛKpi'il 
finidraittravemeruo golfe de quarante Iteùes^ et 
passer entre des îles oâi In mer est extrêmement 
agitée^ Je ne sais qui oseriHi eiitrept'etidre une eoc^ 
pédi4i«Bisi périlkdsfe. >i 

Gotoiab ne (répandît rien; maïs ses ragards et 
aoi» siiénctrpBâiGiefèîéaâent ImI^ 
taâl BUT krlqu'il a vail^coihplé c a Smicanj s'iéetkatmH 
tôt Meodèt;^ p ïoitm^ïAtn^ aouirent eisposé àia 
mort pouir vofus &mwei^^(ms et tona ceu« jq«î «oiU 
rea/«t EKtu in^a «OManré jutiqu^ présentid'me nw^ 
rniemiHfracmleusë. Uy ivnédàmo«i$>d^fihé#kiMt)« 
qvédâsentque TOtrèesteeHence me^^onfle teu«ealel9 
affamjs oè il y a deVhoiinëm^ àgagaer^tanéidque 
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beftoeoupd^dulpes s^wa srcquitleraient tout crassf 
bien .qu^f^moî. Je vous prie -^hc de rassembler 
tout le moiide^etde proposer œct^f atreprise pour . 
voir S'ii-sé pinisealera quoiqu'il» pour l'exécuter , 
cedout je didolew Si tous refuséM) alpvs je m'ar#ii<* 
cer^i^ moiy et je rifquerai^mestjourspour vouirset^ 
tir^ cotnine je; Ij'ai àéjk fait bien desfois ^ 

.L'asûral . consentit avec îoie à fo demande du 
digné^Mendez^ dont le dévxyuemen t* tenait de^l'hé-" 
rotsme^Le lendbmaimnalîny Féquip^ge^futassem-^ 
ïAéf.. et ^^la proposition 'Mte fkdblîquement/Tous 
feeulèreati à cetiki sçuleidée, décinfranli que ee ^e^^ 
mitle domblipde la témérité. Aussi tôt, DiegoM^â- 
d«2si'avaa3çà:)^-^^ Senor, di|^il> jen'iii qti'unevie k 
perdrey-mais jé< suif prêt k'I'ejtpdSer pouM^olte 
service et pour ie biei^d^ tous ceux qui sont toi, 
et je coi»p|te scnt la protection de i>ied> qne j'm 
déjà éfMTotirée tant de Fois. » 
- G)loiid> «mEnrassa, ee^ zélé serviteur , qui se mit 
ansBÎtôck préparer son ifxpécKlion.lPirant son canot 
à terre^ il y ajusta une quille , elouu At9 planches 
à l'ayant ^ à l'arrière pour empêcher les vagues 
de l'inonder, couvrît le tout d'tme c^ouche degoiï- 
cbnoHf y mit un mât et une voile^ et y plaça des 
proyisions pour hû, pour tin camarade espagnol 
et pooar six Indiens. 

Pendatotcc temps, Colomb éf^rivit à Ovaiido , 
pour lui demanda d envoyer siir-le-chnmp an 

' (i) Retacion por Diego 'Mende^ ?*uifàrrei* , cotù/ 1. 
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vaisseau pour le prendi'e lui et ses compagnons , 
elles conduireà Hispaniola. Il écrivit aussi à Leurs 
IVIajestés; car, après avoir rempli sa mission à Saint- 
Dpmingue, Diego Mendez devait se rendre en Es- 
pagne, pour y pofter les dépêches de ramiral. 
BaodS la lettre aux rois catholiques, Colomb pei« 
gnai t sa si tuaiion déplorable^ et les priait d'envoyer 
à Hispaniola im vaisseau qui le conduirait en Es- 
pagne lui et son équipage. Il donnait une i^btion 
circonstanciée de son vo^age^ relation dent la f\n* 
part desdétails oatdéjà^nofuvé naturdlemetet plaee 
daiiM^ette histoire^et il insistai t particulièrement sur 
l'importance de la décou verte de Veraipas^ U donne 
comme son opinion que c'est la qu'étaient les 
mines de la Cfaersonèse-d'Or, d'oii Salomon avait 
tiré tant de richesses pour la construiction du 
Temple. ^1 demande que cette' c6te ofxtiieote ne 
soit paSy comme les autres lieux qu'il a découverts^ 
abandonnée à des aventuriers^ ou ^cée sous l'ad- 
mînistnitioii d^hosmoea qtit «'éprouvent atuouii 
intérêt pour cette noble cause; ^ Ce n'est pa^ ^ 
njoute-t-il^ unenfant qu'il faiUe abandonner à une 
marâtre. Je ne pense jamais à Hispaniola et à 
Paria sans verser des larmes ; leur positionestdéa- 
espérée et malheure ustnn eut SEtos i*emède; j'es- 
père que le' or exemple ne sera pas perdu pour ce 
beau paysj et qu'il sera traité d'une .manière dif- 
(erente, » Pardegrésson imagination s'échautte. Il 
peint Vemguas comme surpassant toutes ses autres 
découvertes^ et îL fait allusion à son projet favori 
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pour la délivrance du saint sépulcre : << Jérusalem* 
et le mont Sion^ dit-il , doivent être rrîxftiis par la 
main d'un chrétien. Qui doit-il être? Dieu le dit 
par la bouche du prophète dans le quatorzième 
l^saume. L'abbé Joachim ■ dit que ce chrétien doit 
venir d'Espagne. » Ses pensées se reportent alors 
à l'ancienne histoire du grand-khan , qui avait 
demandé (}ue des sages lui fussent envoyés pour 
l'instruiredans la foi chrétienne. Colomb^ pendant 
qu'il avait été dansles environs mêmes du Cathay, 
s'écrie dans un transport soudain de zèle : (c Qui 
s'offirira^pour cette noble mission? Si le Seigneur 
me ^rmet de retourner en Espagne ^ je m'engage 
à l'y conduire, avec le secours de Dieu, sain et 
sauf. » 

Rien ne caractérise mieux Colomb que ses let<- 
tres simples, ingénues,parfois pleines d'éloquence, 
et dans d'autres momens |»*esqiie incohérentes» 



(i) Joachim I natlF du botirg de Gelico, près de Cpsensa, voya- 
gea dans la terre sainte. A son retour en Galabre , il prit Thabit 
des cisterciens dans le monastère de Gorazxa , dont il dévint prieur 
et abbé , et par la suite , il fonda lui-même- un monastère iiuquel U 
donna une règle calquée sur celle de Gîteaux. Il mourut en 1203, 
à rage de soixante-douze ans, laissant un grand nombre d'ou- 
vrage». Les plus connus sont de^ Contmeittaires- sur Isaïe , sur Je*- 
rémie , et sur V Apocalypse, Il y a aussi de lui des prophétier « qui 
Cdit le Dictionnaire historique ) lui attirèrent pendant sa vie l'ad- 
miration des sots et le mépris des hommes de sens. C'est ce dernier 
sentiment qui domine aujourd'hui. C'était une grande faiblesse ou 
une grande présomption de sa part , «|<^ se flatter qu'il avait la clef 
de choses dont Dieu se réserve seul la connaissance. » (Dictionnaire 
ftiifori^ue , tom. V. Gaen , 1785. j 
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Quelexeinpled'€Athou$iasinebrûlaDt,et pour ainsi 
dire irrésiêtible, netrouvonsrnous pas icilAumcH 
menl où il s'abaodonnait à ces visions, el 4A il 
proposait de nouvelles entreprises^ îl^tait brisé 
par l'âge y dévoré de souffraïuses, attaché sur uo 
lit de douleur^ et n'^ant pour demeure que quel* 
ques débris de vaisseaux sur la côte d'une Ile loin« 
taineet sauvage! Rien ne peut tracer un tableau 
plusterrible^de sa situation que ce qu'il en dit lui* 
ménsietfains la méaieiettre^ après cet accès passa** 
gerd'enthousiiasaie, loi:6qiiie^ par une de ces transi- 
tions soiKlaines qoi lui étaient.nainrellesi il renait , 
en.qi^lque ^prte, au sctntiment de sa positioi^ ac* 
luelle« 

w Jusqu'à présent, dil-il, j'ai pleuré sur les au^ 
trei); que le GieLaât pil^îé. de moi, que la terre 
{deure&UP mai! Dans mes affaires t/fmiporelles:, 
u'ayanf pas un mfyRaredis à donner , jeté ieî> dans 
ices Indes^ isolé, malade, en grande peine, atten- 
dant chaque jour la mort, environné de sauvages 
pleins de cruauté; « dans les spirituelles, s^f^nre 
des^apremens de notre sainte mère TÉglise, de 
sorte que mon âme sera perdue, si c'est ici qn^ellé 
quitte mon corps î qu'il pleure sur moi, quicon- 
que a de la charité , quiconque aime la vérité et 
la justice ! Je n'ai pas entrepris ce voyage pour 
acquérir des honneurs ou des richesses, car tout 
espoir de ce genre est morten moi. Je suis venu 
pour servir vos majestés dans des intentions pures 
et avec le plus grand zèle, et je ne dis que l'exacte 
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vérité. S'il plail à Dieu de me retirer d'ici, je supplie 
humblement vos majestés de me permettre d'al« 
1er à Rome, et d'accomplir d'autres pèlerinages. » 

Les dépêches étant prêtes, et les apprêts du 
canot terminés^ Diego Meiidci s'embarqua avec, 
son compagnon espagnol ^^r ses six Indiens, et 
longea la rôle dans la direclioii de Test. Ce voyage 
était pénible et dangereux; il leur fallait lutter 
contre des courans rapides. Une fois ils furent en- 
tourés pa r des ca nota d' Ind ie n s, mais ils parvinrent 
à s'échapper, et arrivèrent enfin à l'extrémité de 
Plie, knfénte-^mitre lieues du port d'où ils 
étaient partis. Ils s^ étaient arrêtés, attendant 
que le temps caliHe leur permît de s'aventurer en 
pleine mer, lerqu'aHaqués par une troupe nom- 
breuse d^Indîens, ils furent faits prisonniers, et 
emmenés à trois lieues die distance. L^ sauvages 
résolurent alors de les tuer. QuelcpTes disputes 
s'élevèrent entre eux relativement au partage des 
dépouilles des Espagnols, et ils convinrent de les 
décider par quelque jeu de hasard. Pendant qu'ils 
étaient occupés de cette manière, Diego Mendez 
s'évada, retirouvïi son chemin jtisqu^ son canot, 
s'y embarqua, et rétourna seul au port, après 
quinze jonrsd^àbsence. Il ne dit point ce que de- 
vinrent ses cotïhfpagtions, car il est rare qu*il parle 
de quelque-autre que lui-même. Ges détails sont 
tirés d^unf passage die son testament. 

Colomb, quoique peiné du peu de succès de son 
message, fut du nioins charmé que le fidèle Men* 
m. 18 
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dezfut parvenu à s'échapper. Celui-ci^saus se lais- 
ser rebuter par les dangers et les fatigues qu'il 
venait de subir, offrit de partir à l'instant pour 
faire une nouvelle tentative , si Ton voulait l'ac- 
compagner jusqu'à l'extrémité de l'Ile, et le pro- 
téger contre les naturels, L'Adelantado offrît de le 
faire, avec un nombreux détachement bien armé. 
Barthélemi Fiesco, de Gênes, qui avait été capi- 
taine de l'une des caravelles, fut adjoint à Mendex 
pour cette seconde expédition. C'était un liomme 
d'un grand mérite, très-attaché à ramiral, qui en 
faisait le plus grand cas. Chacun d'eux avait sous 
ses ordres un grand canot, où il j avait six ËSipa- 
gnols et dix Indiens; ces derniers devaient servir 
de rameurs. Il fut convenu que les canots vogue- 
raient de conserve; qu'après leur arrivée à Hispa- 
niola, Fiesco reviendrait immédiatement à la Ja- 
maïque pour tirer l'amiral et ses compagnons 
d'inquiétude, en leur apprenant l'heureux succès 
de leur voyage, et que, pendant ce temps, Diego 
Mendez se rendrait à SaintrDomingue, remettrait 
à Ovando la lettre qu'il avait pour lui, leur enver- 
rait un navire, et ensaite partirait pour l'Espagne 
avec les dépêches pont Leurs Majestés. 

Tous les arrangemens é^nt terminés, les In- 
diens placèrent dans les canots leurs provisions 
frugales de pain de cassava, et chacun sa calebasse 
d'eau. Les Espagnols, indépendamment de leur 
pain, avaient de la chair d'uttas, et avaient tous 
une épée et tin bouclier. Ce fut ainsi qu'ils par- 



Digitized by 



Google 



Cfl. I.] DB GHR^StO^^HE COLOMb. ' , S7& 

tirent pour leur long et périlleux voyage, suivis 
des prières de leurs compatriotes. 

L'Adelantado, avec sa troupe armée, les suivit 
le long de la côtCi II n'y eut aucune tentative de 
la part des naturels pour les inquiéter, et ils arri* 
vèrent sans encombre à l'extrémité de Tlle. Ils y 
restèrent trois jours avant que la mer fût assez 
calme pour qu'ils osassent s'y aventurer sur leurs 
barques fragiles. Enfin le temps étant tout-à-fait 
serein, ils prirent congé de leura camarades, et se 
confièrent au vaste Océan. L'Âdelantado les suivit 
des yeux, jusqu'à ce qu'ils ne fussent plus qu'un 
point imperceptible, que la nuit déroba entière- 
ment à sa vue. Le jour suivant, il reprit le chemin 
du port, s'arrétanten route dans différens villages, 
et s'efforçant de maintenir les naturels dans leurs 
bonnes dispositions ^ 

(f) Hist, âel AlnUranVe, oa|^. idi. 
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GHAPITBE n. 



Révolte de Porras. 



On aurait pu croire que la fortune contraire, qui 
avait si long^ temps poursuivi Colomb, avait en 6n 
lépuisé tous ses coups^. Il y a. ceyte cçpusolation, 
dans l'excès du malheur, que, les choses ne pou- 
vant plus empirer, il faut bien qu'elles s'amélio- 
rent. L'envie, qui s'était acharnée si obstinément 
contreColomb aux jours de sa gloire et de sa pros- 
périté, aurait pu à peine inventer pour lui une po- 
sition plus affreuse que celle où il se trouvait au 
milieu du monde qu'il avait découvert; relégué 
sur des débris de vaisseaux, sur une côte sauvage, 
dans une mer abandonnée, à la merci de peuples 
barbares qui, d'amis précaires, pouvaient se trans- 
former en un instant en féroces ennemis, il était 
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en même temps dévoré de soufirances cruelles qui 
le clouaient sur son lit , et sa tête affaiblie avait 
peine à se soulever sovis le poids des maux et des 
infirmités qui l'accablaient, Mais Colomb n*àvaît 
pas encore bu le calice jusqu^à la lie. Il lui restait 
à éprouver un mal pln^affi^eu^ que la tempête où 
le naufrage, que les souffrances du corps ou la fu- 
reur des hordes sauvages y la perfidie de ceux en. 
qui il mettait sa confiance. 

Il n'y avait pas long-temps que Mendez et Fiesco- 
étsaient partis, lorsque les Espagnols commencè- 
rent à éprouver des maladies, suites des Êitigues 
excessives du voyage, de Fespace étroit dans le-^ 
quel ils étaient resserrés dans uniclimat tout à là 
fois humide et brûlant, et du régime auquel ils 
étaient astreints , se voyant privés de la nourri- 
ture substantielle à laquelle ils étaient accoutu- 
més^ et ne pouvant s^habituer a la vie des Indiens,, 
qui ne se nourrissaient presque que de végétaux. 
Leurs souffrances étaient augmentées et rendues 
plus aiguës encore par cette inquiétude dévorante 
qui entretient une irritation funeste dans l'esprit, 
et par cette longue attente sans cesse trompée 
qui ronge le cœur peu à peu. Accoutumés à une 
vie adtive et variée, ils n'avaient rien à faire qu'à 
se promener sur les tristes débris qui formaient 
leur demeure, et qu'à plonger un regard avide dans 
l'horizon, pour chercher à découvrir le canot de 
Fiesco, s'étonnant dé son absence prolongée, et 
cloutant qu'il revînt jamaiç. Les jours se succé- 
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daient; un temps bien plus que suffisant pour le 
voyage s'était écoulé, et l'on ne revoyait point le 
canot; on n'en recevait aucune nouvelle^ Ils com- 
mençaient a craindre que leurs messagers n'eus*- 
sent péri. S'il en était ainsi , combien de temps 
resteraient-ils dans cette position, attendant inuti-^ 
lementd^s Recours qui ne devaient jamais arriver? 
L.es uns tombèrent dans un profond abattement^ 
d'autres se livrèrent à des excès d'impatience et 
de fureur. Des murmures éclatèrent, et, comme 
il n'est que trop ordinaire aux hommes qui sont 
*au désespoir,, ces murmures étaient de la nature 
la plus déraisoni^iUe. Au lieu de consoler leur 
commandant vieux et infirme, qui était enveloppé 
dans le même malheur, qui souffrait plus qu^au- 
cun d'eux, et qui cependant ne cessait de s'occuper 
des moyens d'améliorer leur sort, ils commencè- 
rent à se répandre en injures contre lui ^ comme 
étant la cause de toutes leurs infortunes. 

Le mécontentementd'une foule aveugle, qui ne 
i^it ce qu'elle veut, serait peu inquiétant si elle 
était abandonnée à elle-même, et il ne s'exhalerait 
l^obablement qu'en vaines clameurs; mais c'est 
lorsqu'il se trouve un ou deux esprits malfaisans 
pour lui donner une direction, qu'il devient vrai- 
Qient redoutable. Au npmbi?e dea officiers de Co- 
lomb se trouvaient deux frères, Francisco et Diego 
de Porras. Ils étaient parens du trésorier rc^al Mkv* 
raies, qui avait épousé leur sœur, et avait prié Ckk 
Jctfpb de leurdonner quelque emploi à bord de ses 
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vaisseaux I. Pour faire plaisir à Morales^ il avait 
nommé Franciscode Porras, capitaine de Tune jlto 
caravelles^ et avait obtenu pour son frère Diego 
remploi de notaire en chef derescadre. Il les avait 
traités^ dit-il, comme s'ils eussent été ses parëns, 
quoique ni l'un ni l'autre ne fût au niveau de la 
place qu'il leur avait donnée. Us étaient vains , 
insolens, et comme beaucoup d'autres que Co- 
lomb avait comblés de bienfaits, ils le payèrent 
de la plus noire ingratitude *. 

Les deux frères, voyant Tétat d'effervescence et 
d'irritation où se trouvaient les matelots, se mêlè- 
rent parmi eux, et les travaillèrent sourdement en 
répandant les insinuations les plus séditieuses. Us 
les assuraient qu'ils étaient bien dupes s'ils fon- 
daient quelque espoir de délivrance sur le retour 
de Mendez. Ce n'était qu'une ruse«|^ l'amiral pour 
les apaiser et les faire servir à ses projets. Il n'avait 
ni l'intention ni le désir de retourner enEspagne; 
il en était banni. L'île d'Hispaniola lui était égale- 
ment fermée, comme ils l'avaient vu clairement , 
puisque ses vaisseaux, au moment d'une tempéïe, 
n'avaientpu obtenir la permission d'entrer dans le 
port. A présent, tous les lieux étaient indifférens 
pour Golomb> et il était content de rester à la Ja- 
maïque j usqu'à ce que ses amis eussent pu arranger 
ses affaires à la cour et obtenir son rappel. Quant 



(i) HUt» del Almirante , câp. loi. 

(i) Lettre de Colomb à son fils Diego. Navarretc , Collée 
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à Mendez et à Ficsco^ ils avaient élc e^ivoyés par 
Cdpmb en Espagne pour ses intérêts personnels^ 
et non pas à Hispaniola pour y demander im vais* 
seau. Autrement, pourquoi ce vaisseau qui devait 
ies^mmener n'arrivait-il pas? ou pourquoi Fiesco^ 
nerevenait-il pas comme il l'avait promis? En sup- 
posant même que les canots eussent réellement ^ 
envoyés pourdemander du secours, le long espa^ 
de temps qui s'était écoulé depuis leur départ sans 
qu'on eût de leurs nouvelles donnait Ueu de croire 
que les messagers avaient péri en route. Dans ce 
cas/ le seul parti qui leur restait était de prendre 
les canots des Indiens et de s'efforcer de gagner 
Hispaniola. Mais* il n'y avait point d'espoir de dé^ 
cider l'amiral à une pareille entreprise; il était trop 
vieux^ trop impotent par suite de sa goutte pour 
s'exposer aux^iatigues d'un semblable voyage. 
Après tout, devaient-ils donc toujours être sacrifiés 
à ses intérêts ou être les victimes de ses infirmités? 
renoncer à leqr unique chance de salut, et rester 
pour périr avec lui sur les débris de leurs^ vais** 
seaux? S'ils réussissaient à gagner Hispaniola, ilç 
n'en seraient que mieux reçu pour avoir laissé l'a- 
miral derrière eux. Qvando était son ennemi se- 
cret; il craignait qu'il n'obtînt de nouveau le gou- 
vernement de l'île. A leur arrivée en Espagne, ils 
pourraient compter sur l'appui de l'évéque Fonseca 
dontl'animosité contre Colomb, était bien connue; 
d'ailleurs, lès frères Porras avaient des parens et 
des amis puissans à la cour, qui seraient près à ré- 
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fat€H* txms les rapports que poturrailulisitre l'^mt! , 
et ils estaient l'exemple de la séditioD ^de AaldxB 
pour prouver que les préveatîefisilu public et deÈ 
gens en pkce seraient toujours contre loi. Us ail- 
laient même plus loin , etils insinuaient que Lenis 
Majestés 9 qui^ dans cette occasion ^ lui avaieniélé 
une partie de «es dignités e(de ses- privilèges, se-^ 
raient bien aises d'avoir un prétexte pour le dé-^ 
pouiller du reste ■• ^ 

Cobaib n'ignofaît pas que les e9|)rito des mate-* 
lots étaient envenimés contre lui ; il s'était vu plus 
d'une fois traité avec une ingi^teinsofeiicé, et il a'é^. 
tait entendu reprocher d'être la.eauaedeleursdéfiK 
astr^.Cependantyaccoutuiaé àl'injuslice deskom^* 
mes dans l'adversité , et instruit ^ par des épreuves 
continuelles y à domplef*ses passions , il support 
lait leur pétulance» calmait leur irritation^ et s'ef-* 
forçait de relever leur courage en feisant brillera 
leurs yeux Tespoir d'un prompt seoours. Encore 
un peu de temps , et il se flattait que Fiesco re« 
viendrai l n vec de bonnes nouvelles, et qu'alors la 
cerlitttde d'être secouru nu^tiiatt'fiii à toutes ces 
clameurs. IVXais le mal était plus grand qu'il né le 
croyait ; une sédition complète s'estait organisée 
parmi ses gens. 

Le 2 janvier i5o49 Colomb était couché dans sa 
cabine, sur la poupe de son vaisseau , saisi d'un 
violent accès de goutte qui le rendait alors presque 

(i) Hist, del Almirant€f cap. los. 
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perclus de tombes membres.Tandisqu'il cMédbis* 
sait il sa désastivuse situation^ il vit tout à isoup emr 
trw dans sa chandi^e Francisco de Porras«Ses itta-* 
ttières brusques et Tagit^tion de tous ses traits 
prouvaient assez la nature hostile de sa visite. Il 
montrait l'impudence audacieuse d'un homme qui 
s'apprête à commettre ouvertement un crime. Se ' 
répandant en plaintes amères sur ce qu'ils étaient 
abandonnés dans ce hgn de désolation , pour y 
périr lentement l'un après Tautre^ il accusa Fami- 
rai de nWoir pas l'intention de retourner en Es- 
fàgae. Cobmb entrevit quelque projet sinistre 
dans cette arrc^ncè inaccoutumée. Il conserva 
cependant tout son cabne , et se soulevant avec 
peine de son lit de douleur , il voulut raisonner 
airec Porras. Il chercha h lui démontrer l'impossi- 
bilité départir^ avant que ceux qui élaient allés à 
Hispaniola ne leur eussent envoyé un vaisseau* Il 
lui représenUi combien Ti m patience où il était lui- 
même de quitter l'île devait être encore bien plus 
vive que celle de tousses compagnons, puisqu'il 
avait non-seulement à pourvoir à sa plt>pre sûreté, 
mais qu'il répondait devant Dieu et devant ses sou* 
verains de la viede tous ceux qui avaient été confiés 
à sa garde • Il rappela qu'illes avait toujours consultés 
tous sur les mesures h prendre pour le salut com- 
mun^etqu'iln'avaitrienfait qu'avec l'approbation 
générale; et il finit pardire que s'ils pensaient qu'il y 
eût une autre marche a suivre, il les priait de^se 
rassembler près de lui , pour peser le pour et le 
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contre^ et adopter ensuite l'avis qui paraîtrait le 
plus sage. 

Mais les mesures de Porras et de se^ compa- 
gnons étaient concertées d'avance, et lorsque des 
hommes sont déterminés à se révolter, ils scmt 
sourdsà la voix de la raison. Il répondit brusque- 
^ment que ce jp'était plus le moment de délibérer, 
et qu'il n' j avait pas d'autre alternative que de 
s'embarquer immédiatement ou de rester à la 
gr&ce de Dieu. « Quant à moi, ajoula-4-il en tour- 
nant le dos à l'amiral et en ^vant k voix de ma^ 
nière à ce* qu^elle retentit dans tout le vaisseau^ 
je suis pour r^ourner en GastiUe, et ceux qui le 
voudront peuvent me suivre. » Des cris confus par^^ 
tirent aussitôt de tous cdiés ; (c Je vous suivrai!... 
EtmoiausssiL.i Elmoi. i» Une foule de matelots se 
précipitèrent sur le tillac, brandissant leurs armes 
et faisant retentir Taûr de eris séditieux mêlés de 
m^aaces. Les unsdenMadaiaità Porrasce qu'il fal* 
kûlfaire; d'aùtress'éoriaient : «c CastiUe ! GastiUe ! n 
tancUs qu'au milieu du tumulte général, on dis-^ 
tinguait les voix de quelques misérables qui me^ 
naçaient les jours de l'amiraL 

Au bruit du tumulte, Ciolomb se «raina hors de 
son lit, tout malade et tout perclus qu'il était, el 
sortit en chancelant de sa cabine, esp^nt par sa 
jnésence parvenir à csimer les mutins. Mais trois 
ou quatre de ses fidèles serviteurs craignant qu'on 
ne se portât à quelque violence contre sa per- 
sonne, se prcipitèrent entre la foule et lui, et le 
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prenant entre leurs bras^ ils I0 forcèrent à retour- 
ner clans sa cabine. 

L'Ad^kntado s'était ausài hâté de sortir de sa 
chambre, mais dans une attitude toute diflR6rente. 
Ilavait saisi sa lance^ et il paraissait décidéii soutenir 
seul, s'il le fallait , le choc de toute la bande. Ce 
ne fut qu'avec h plus grande petne.que plusieurs 
de- ceux qui étaient restés fidèles a leur devoir 
parvinrent à calmer sa fureur, et le décidèrent à 
déposer sa kiiee et à se retirer près ée son frère. 
Ib supplièrent alors Poiras et ses compagnons de 
partir paisiblement ^ puisque personne' ne cher- 
chait à s'y opposer. Ils leur représentèrent qu'ik 
n'avaient rien à espérer de la violence, et que s'il^ 
causaient la mort de l'amiral, ils s'attireraient le 
châtiment le plus sévère de la part du rqi et de la 
reine». 

Ce^^* sages observations modérèrent la turbu- 
lence des mutins, et ih commencèrent à tout pré-^ 
parer pour mettre leur plan à exécution. Prenant 
dix canoU que l'amiral avait achetés des Indiens,^ 
iky montèrent avec autant de joiv^que s'ils eus» 
sent été certains de débarquer irnmédiatemenl 
en Ëipagne. Quelques matelots qui n'a vaieiit point 
pris part à la rébellion, se rofoM près d^étre 
abandonnés pa^ une si grande partie de leum oa*- 
marades, et craignant de Tester en arrières, lors^ 



(0 Las Casas, Hist. Ind,, lib. ii, cap. 3a. Uist, del AlmiranU^ 
cap. 10». 
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qu'ils seraient réduits à im si petUnombre, se bâ- 
tèrent de rassembler leurs effets, et entjrèirent aussi 
dans les can'ots» Le nombre des Espagnols qui 
quittèrent ainsi l'amiral monta à quarante-huit. 
Beaucoup de ceux qui restèrent' ne furent retenus 
que par la maladie , car s'ils eussent été bien por- 
tans , la plupart d'entre eux auraient accompagné 
les déserteurs'. Le petit nombre de ceux qui 
étaient restés fidèles, et les malades qui se nfai- 
naient avec peinjC hcifs de leurs cabines , se cru** 
rent perdus en voyant \t départ des mutins , et 
s'ab^ndonnècent; aux larmes et aux gémiseemens. 
]V{alg;ré son étiM; de soiiffi^anee^y Ck^kttih quit^ son 
lit, se^oéli^pamic^. braves, gens., alla visiter les 
malades, et prît tous les moyens possibles de te«ir 
rendre un peu de .çoi^*age>el d'espérance. Il les 
exhorta à metti^e leur; confiyioce en Diiea, qui les 
délivrerait, et il promit qu'à son retour eaa Eapa-* 
gne, il j$e jeterait anx pieds de la reine, &ra«t var 
loir lemr fid^ilé et |rar cpnjhnwfi^^et obbendrait 
pour eux des jcécompensefe qui 1(S8 dédommage-^ 
raient awplemeoA 4^ tousji^s i«auK<{u'ils anraient 
soufTertsV -%^ 

Pendant ce temps ^ Francisco de Porras et ses 
compagnons côtoyaient Tile dana la direction de 
IVst, avec leur escadre de canots, et suivaient la 
même roule qu'avaient prise Mendez et Fiesco, 
Partout où ils débarquaient, ils commettaient leâ 

(i) HisU dtl Almirante, cup* lôfg "T 

Ca^ U^ Caifts, lit*, iipC-ip. H. * '^ . * *•"*•' 
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plus affreux désordres^ dérobant aux Indiens non- 
seulement leurs provisions/ mais tout ce qui ten- 
tait leur cupidité. Ils cherchaient à faire retomber 
sur Colomb tout l'odieux de leur conduite, car ils 
assuraient qu'ils n'agissaient que par ses ordres, 
et qu'il payerait tout ce qu'ils prenaient; ils allè- 
rent jusqu'à dire aux naturels de tuer l'aroiraly s'il 
refusait de faire droit à leurs réclamations. Ils le 
repit'ésentaient partout comme l'implacable en- 
nemi des Indiens, comme ûh homme qui avait 
déjà gouverné en tyran plusieurs autres îles, cau- 
sant la misère et la mort des naturels, et qui ne 
cherchait à s'établir à la Jamaïque que pour acca- 
bler ses habitans sous le poids des mêmes mal- 
heurs. 

Ayant atteint l'extrémité orientale de l'île, ils 
attendirent que le temps fût tout-à-fait calme 
avant db s'aventurer à travers le golfe. Comme 
ils étaient très-maladroits à diriger des canots, ils 
se procurèrent plusieiAv Indiens pour les accompa- 
gner. La merét«it enfin par&itement tranquille, 
ilscomméncèrent leur vojrage. Maiisà peine avaient- 
ils fait quatre lieues, qu'an vent coutraîrcs'élera, et 
que les vagues commencèrent à s'enfler; ils cher- 
chèrent aussi tôt à regagner la terre. Les canots con- 
«ïtruîtsst légcremenl, etdont la quille étéiit presque 
ronde, serenv ersaient fîicjlenient et demanda icut à 
àtredans un équilibre parfait. Ils étaient très-char- 
gés, etlorsquc la merdevim houleuse, elle y entrait 
souvent a v«c impétuosité. Les Espagnols prirent 
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rabrme, et tâchèrent d'alléger les oaiiols, en jetant 
a la mer tout ce dont ils pouvaient se pas^er^ i^ 
gardant que leurs armes et une partie de leurs 
provisions. L'ouragan redoubla de violence, et le 
dai^er devint (Jus pressant. Alors ils forcèrent les 
Indiens à se jeter dans la mer, ne gardant que 
ceux qui étaient indispensables pour manœuvrer 
les canots. Si ces malheureux hésitaient à obéir, 
ils les y poussaient rudement avec la pointe dç 
leui^ épées. Les Indiens étaient exceUms. aageu^, 
mais la terre était trop éloignée poip qu'il leur 
fût possible de l'atteindre. lls.x^tèreMt'donc au* 
tour des, canots, s'y accrochant de temps ed^riips 
pour se reposeret reprendre haleine ; imÛMiltime 
leurs poids, dérangeait 1- équilibre -et augMentaât* 
le danger^ kâ Espagnols leur abattaient lus/ mains 
et les repVmgeaient dans les flots à grands coiiipe 
d'épée. Quelques-uns moururent, sous les ootips 
de ces hommes sans* pitié ^ d'autres, é|Miiâés de 
fatigue^ s'enfoncèrent dans les ûots; il en ^rit 
ainsi dl»4iuit de la manière la plu^fléplonibley 
et il n'y eut d'épargnés queoeux qui avm^it*^ 
conservés pour conduire les canots K . . 

Lorsque les Espagnok eorei\t regagné la terre, 
les avis furent très-parti^éft soi la marche qu'ils 
avaient à suivre. Quelques-uns voulaient qu'on 
se rendit à Cuba où le vent les poussaient direc- 
tement et d'où ils pensaient qu'il serait facile de 

(i) Hist, del jÊlmirante, cap loi. Las Casa», lib. ta, cap. 3t. 
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gagner Texlréiiiité d'HispanidU. D'autres c^nseil- 
kôent de retourner au port €À its aTaieut laissé 
l'amiral pour faire fenr paiit a?éc lui ou s'empa- 
rer de ce qui restait d'armes et de provisions, car 
tis avaient presque tout jeté à la nier pendant le 
danger.qu'ils avaient couru. D'autres enfin insis- 
'talent pour (pt'on essayât encore de se rendre à 
Hispaniola aossitôt que la mer redeviendrait tran- 
quille* 

CedenÛCT^aris prévalut. Ils restèrent un mxns 
dans un vilhigeindî^n, près de kt pointe orientale 
défile, idwatau^iépensées naturels, et tes trai- 
tant ^ la manière la pbi s ari)i traire et la plus ea- 
^icituse. Eniinv lorsque le temps leur parut calme, 
Hs âreni une seconde tentative^ mais ils furent 
denouvmu rejetés sor les eôtiea par des vents con- 
Uraires* Perdant «tors toute patience, et désespé- 
rant de réiBsi^ jamais: dans leur foUe entreprise , 
ils absuMionnèrent les cacMOts et retourdèrent à 
l'ouait, errant dé village en vîMi^e compie une 
troupe de k^ndâs sans frein et sans lois, vivant 
dé toiilce q^'ibr pmivaûent trouver, employant, 
pour se prociieèv' des vivres-, la force ou la dou- 
ceur, ssdvmli ^réception qp'on leur faisait, et 
traversant) Vièecamme^mi fléau cfeisftrucleur '. 

(i) Hist, dél Almirnfite, cap. los. Las Casas , lib. ii , cap» 3a» 
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CHAPITRE m. 



Disette de provisions. — Stratagème de Goloinb pour en ob- 
tenir des naturels (i5o4)- 



I Tandis que Porras €t ses partisans se répandaient 
dans le pays et s^abandonnaient à tous les excès 
avec cette espèce ll'apathie sombre et brutale dans 
laquelle jette presque toujours l'abandon de tout 
principei Colomb qu contraire offrait l'image d'un 
homme soutenu par la puretéde sa conscience et fi- 
dèleaux autres commeà lui-même. Lorsqu'il yits'é- 
loigner les hommes les plussainsetles plus robustes 
de sa garnison^ il redoubla d'efforts pour rendre un 
peu de courage aux compagnons débiles et abattus 
qui lui restaient. Bien peu d'entre eux auraient 
été capables de prendre les armes en casd'attaque, 
et les soins qu'exigeaient les malades et la garde 
des débris qui leur servaient d'asile, empêchaient 
m. 19 
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Colomb de pouvoir détacher personne pour aller 
à la découverte, et chercher à se procurer des vi- 
vres. Oubliant ses souffrances personnelles, il ne 
cessait d'aviser aux moyens de soulager celles des 
autres et de rétablir la santé de ses compagnons. 
Par la bonne foi la plus scrupuleuse et les meil* 
leurs procédés envers les naturels, et par un em- 
ploi judicieux desobjetsde trafic qui luirestaient, il 
se procurait de temps en temps d^ provisions assez 
considérables. Il ordonna que les meilleures et 
les plus nourrissantes fussent données aux ma-» 
lades, ainsi que le reste de biscuit de mer qui était 
encore intact. Sachant à quel point l'imagination 
peut influer sur la santé, il s'efforçait de ranimer 
les esprits et les espérances de ceux qui se laissaient 
aller au découragement. Cachant ses inquiétudes à 
tousles jeux, il montrait to\ijours une pihysiono- 
mie calme et même satisfaite; il adressait qiiel(]^es 
mots de bontéà tous ceux qu'il rAcontrait, et en- 
tretenait leur espoir d'être btcmtdt secôui^s. Par 
ces soins attentifs et fnt^fuete, Golotnb parvint à 
rendre à ses compagboiis le ddûrage et tfl santé, et 
il le^ ainena tous auipo^t de pouvoir eôûiribuer k 
k sûiieté commune.:!^ réglemeiiS£»ges,fnafinté« 
nus ûfec téxm mais àv^ femielé^ cotiscHrv^ient le 
boii ùtdte partout. Ses gens Si^fftiént }eà avanta^ 
d'une discipline^lûtairei et ils coÉtiptéétAém que 
le» ^Vatiet» que leur inï{k)sait léui" chef ii^S- 
taient que pour leur bien, et fihissaieiit toujours 
par iMmiéf à téur profit. . 
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Colomb éîMi ainsi parvenu à détourner leamaux 
intérieurs qui pouvaient détruire don petit éurblis-* 
cernent, lorsque de plus alarmans commenoèrent 
a ie menacer du dehors. Les Indiens ^ essentielle* • 
Inent ivnprévoyans, n'ayant point l'habitude d'a- 
masser des provisions , et ne pouvant is'astreîii^ 
dreà un surcroît de travail, troutèrent diibrited^ 
foornir chaque jour fa quantité de vivres néce&» 
sairesà tant de gens. affimiiés. Les colificbels d'En*- 
rope, qui d'abolxi leur avaient pam^i précieux, pav 
datent de îenr valeur à mesure qu'ils devenaient 
plus commun^. L'importance de l'amira] étattbeau*- 
coup dimînuœ à lenrs y eux depuis Ia<lé6ertiond^^»»e 
si grande partie de son monde, et les malignes insi- 
nuations des rebelles avaient provoqué contre lui 
le ressentiment et l'inimitié de plusieurs caciques 
qui avaient coutume de lui fournir des provisions. 

Par degrés les vivres devinrentdonc plus rares. 
Lesconventicms faites par Diego Mendez pour re« 
cevoir chaque jour une certaine quantité de provi- 
sions, n'étaient plus remplies qu'imparfaitement, 
et bientôt les distributions journalières eessèrent 
toutrà-fait. Les Indiens n'apportaient plus leurs deà* 
tée^ au port, et même ils les refusaieiu soov^dI 
lorsqu'on venait les leur demander. Les Espagnols 
étaient obligife de parcourir les environs pour ob- 
tenir dé quoi apaiser leur faim; mais de momens 
en moiiiens celte recherche devenait plus difficile, 
et bientôt à tontes les autres causes de désespoir 
vint se joindre l'horrible crainte de la famine* 
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L'amiral entendait les tristes pressentimens de 
ses compagnons y il voyait les malheurs dont ils 
étaient menacés^ et il ne savait comment y appor- 
ter remède. Recourir à la force était une mesure 
bien dangereuse, et dont l'effet ne serait que tem- 
poraire. Elle obligerait à une sortie générale tous 
ceux qui étaient assez bien portans pour prendre 
les armesi tandis que lui et les autres malades 
resteraient sans défense sur les débris de leurs 
vaisseaux, exposés à la vengeance des naturels. 

Pendant, ce temps, la disette augmentait tous 
les joui's. Les Indiens voyaient les besoins des 
bommes blancs, et ils avaient appris d'eux l'art de 
trafiquer. Ils demandaient dix fois plus d'objets que 
dans le commencement pour les moindres provi- 
sions, et ils les apportaient en petite quantité pour 
exciter Tavidité des Espagnols pressés par la faim. 
Enfin, ces légers secours cessèrent tout-k-fait, et 
les Espagnols se virent réduits à la plus affreuse 
détresse. Il parait que les mensonges de Porras et 
de. sa bande avaient excité l'indignation des na- 
turels], et qu'ils cachaient toutes les provisions^ 
dans l'espoir, ou de causer la mort de l'amiral et 
de ses compagnons, ou de les forcer à quitter 

rue. 

Dans cette extrémité, une heureuse idée se pré- 
senta à l'imagination de Colombo Ses connaissances 
astronomiques lui firent connaître que dans trois 
jours il y aurait, à l'entrée de la nuit, une éclipse 
deluoe totale. En conséquence, ilenvoya uja Indien 
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de l'île d'Hispaniola , qui lui servait d'interprète , 
convoquer les principaux caciques pour une grande 
conférence, qu'il fixa au jour de l'éclipsé. Lorsqu'ils 
furent tous rassemblés, l'amiral leur dit par l'or- 
gane de l'interprète' que ses compagnons et lui 
étaient les adorateurs d'un Dieu qui habitaitle ciel ; 
que ce Dieu se montrait favorable à tous ceux qaî 
faisaient le bien, mais qu'il punissait les transgrès** 
seurs de ses lois et les méchans ; qu'ils avaient pu 
remarquer eux-mêmes qu^il avait protégé le voyage 
de Diego Mendezet de ses compagnons qui étaient 
partis par les ordres de leur chef, tandis que, pour 
punir k rébellion dePorras et de su troupe, il leuF 
avait envoyé des vents contraires^et des tempêtes f 
que ce Dieu puissant était irrité contre les Indiensy 
qui, au mépris des traités, avaient refusé de four* 
nir des provisions à ses fidèles adorateurs, et qu'il 
pliait les en punir par la famine et la peste; que de 
crainte qu^^ils ne fussent sourds à cet avertissement; 
U ferait paraître cette nuit même dans les cieux 
un signe visible dé sa colère : ils verraient là luné 
changer de couleur et retirer par degrés sa lu- 
mière; marque infaillible des châtimens effroya- 
bles qui les attendaient, ''r 
A cette prédiction faite d'un ton solennel, 
beaucoup d'Indiens prirent l'alarme ; d'autres là 
traitèrent avec dérision, mais tous attendirent k 
nuit dans une morne inquiétude. Lorsqu'ils aper- 
çurent une ombre épaisse s'avancer lentement sur 
le disque de k lune, ils commencèrent à trembler; 
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Leurs craintes augmentèrent a mesure que l'om- 
bre s'épaissit , et lorsqu'ils virent une obscurité 
myst^ieuse se répaiwlre sur taute la qàture, leur 
terreur ne connut plus (le bornes. Courant cher-^ 
cher Ijoules les provisions qu'ils purent se procurer, 
ils se précipitèrent vers les vaisseaux, en poiAsaaftt 
âe$ eris et des gémisfemens lamentables. Ha se 
Jetàrenf au)i piefkde Ccdomb, le supplièrent d'in- 
tercéder auprès de son Dieu, pour cètepir de l^i 
de détourner les affreux malheurs qui les mena- 
çaient, el ili lui assurèrent qu'à l'avenir ils lui ap- 
porter^efit tout ce qu'il pourrait désirer, Colomb 
leur dit alors ipi'il allait se r^rer pour comnm- 
liiquer avec la divinité. S'enfermani dans sa ca- 
bine, il y resta tout le temps que l'éclipsé aug«- 
menta , pendant que les forêts et les oôtes voisines 
ret^lis^ient des hurlemens et des supplications 
dés sauvages. Lorsque Tamiral vit que l'édipse 
allait diminuer, il sortit et il dit aux naturelsqu'il 
Jurait interoédé pour eux auprès de son Dieu, qui^ 
a Qonditîom qu'ils tiei^draient leurs promesses, 
daignait leur pardonner pour cette fois, et qui^ 
pour pre»ve de sa démenée, allait retirer le nuage 
qui voilait l'éclat de la lune. 

I^r9que les Indiens virent oet astre reprendre 
iQi^te. sa splendeur, et parcourir le firmament dans 
loute^a beauté pi:emière, ils accablèrent l'amiral 
d^ remeroimens pour son intercession , et ils re^ 
iournèrent ches^ eux, enchantés d'avoir échappé 
p de si graisds désastres. Depuis ce moment ils re* 
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gardèrent Colomb avec un respect mêlé de crainte^ 
comme un homme qui jouissait de la fayeur spé- 
ciale et de la confiance intime de la divinité, puis- 
qu'il savait sur la terre ce qui se passait dans les 
ciçux. Ils s'empressèrent de se le rendre propice 
par des ofirandes de toute espèce; des provisions 
abondantes arrivèrent chaque jour au port, et les 
Espagnols n'eurent plus à craindre la famine ■• 



(i) Hiêt. del Almirt^tfi , cfp. a. Ias C«iM; HUt, Ind. » Ub. ii » 
cap. 38. 
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GHAPimE IV. 



Mission de Diego de Escobar attirés de l'amiral (i5o4)* 



Huit mois s^étaiént alors écoulésdepuisle dépari 
de Mendez et de.Fiesco; cependant on n'avait au- 
cune nouvelle de leur sort. Pendant long-temps les 
Espagnols avaient tenu leurs regards attachés sur 
Tocéan^ se flattant que chaque canot indien qu'ils 
apercevaient dans l'éloignement était le bâtiment 
qui venait les délivrer; mais ceux même qui cher- 
chaient le plus à se bercer de trompeuses illusions 
tombèrent enfin dans le découragement. Que de 
périls menaçaient des barques aussi fragiles dans 
tme expédition semblable ! Ou les canots avaient 
été renversés par les courans contraires , et en- 
gloutis parles vagues soulevées, ou leurs équi- 
pages avaient péri au milieu des montafijnes escar- , 
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pces et des tribus sauvages d'HispanioIa. Pour 
ajouter à leur accablement ^ ils apprirent qu^un 
bâtiment submergé avait été vu^le long deé côtes 
^e la Jamaïque*^ où les courans Tavaieut apporté. 
C'était peut-être le navire envoyé k leur secours, 
et alors toutes leurs espérances étaient engloulîes 
avec lui. On dit que ce bruit avail été inventé et 
propagé dans l'ile par les rebelles^ afin qu'il arrivât 
aux oreilles de ceux qui restaient fidèles à l'amiral, 
et qu'il les réduisit au désespoir'. S'il en était ainsi 
il produisit l'effet qu'ils en attendaient. Perdant 
toute espérance d'être secourus ^ et se regardant 
comme oubliés et abandonnés du monde, plusieurs 
des compagnons de Colomb , éjgarés et furieux , 
conçurent à leur tour des projets insensés. Une 
nouvelle conspiration fut formée par un nommé 
Beroardo , apothicaire de Valence, qui avait pour 
principaux complice^ Momode Zamora et Pedro 
de Villï^^oro- Ils se proposaient d'imiter Porras, de 
s'emparer des canots qui restaient, et de chercher 
à gagner Htspaniola>. 

La révolte était sur le point d^éclater, lorsqu'un 
soir, vers le crépuscule, on aperçut une voile qui 
semblait s'avancer vers le port. 11 est plus facile de 
concevoir que de décrire les transports de joie des 
pauvres Espagnols. C'était un navire assez petit; il 
resta en mer, et envoya sa chaloupe pour visiter 
les bâtimens naufragés. Tous les yeux s'y portèrent 

(i) HUt. del Almirante y cap. io4. 

(s) Las Catai y Hist, Iiyi, y lib. ii , oajp. 33 > 
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ausisitôt pour joi^ir enfip de l'aspect ck chrétiws^ 
de libérateurs. Liorsqi^li|Gh4lo^p6 (ni plus près, 
ils y recounureitf Diegç de Escobar, homme qid 
avait été l'pp d^^ complices les plpfi actifs de Rol- 
dan d^uis i^a rébellicHi , qui vivait été xmidamoé à 
mprt sous radi^inistr^tioip^ de Colomb, et qui ayaii 
obtenu sa grâce de son successeuif BobadiUa. Le 
choix d'iin pfireil messager n'était pas d'un bco:^ 
augure. 

Lorsque la phaloupe fut contre les vaisseaux. Es* 
cobar pass^ une lettre d'Ovando, gouyemeur 
4'Hispaniola, ain^i qu'un tonoeau de vin et un 
quartier de porc, envoyés en présent à FamiraL U 
se retira ^lors |i quelque distance, et parla de loin 
à Cplon^b. Il lui dit qu'il était envoyé par le gou-f 
verneur pour lui exprimer touic la part qu'il prer 
B^it k ses infprtunes, et le regret qu'il éprouvait 
^6 n'avoir ppintenradede o^ vire assez grand pour 
le ramener lui el son équîpa|[e, mais qii'jl lui en 
enverrait un le plus tôt possible. Escobar assura en 
même temps l'amiral qu'on avait veillé fidèlement 
à ^(^ intérêts à Hispaniola. Il le pria, s'il avait quel- 
que lettre à écrire au gouverneur, de la lui donner 
le plus tôt possible^ attendu qu'il désirait repartir 
ifumédiatement. 

Il y avait quelque chose d'extrêmement singu- 
lier dans ce message; mais ce n'étais paa te temps 
de faire des conjectures; Escobar voulait partir. 
Colomb se hâta donc d'écrire à Ovando une ré- 
ponse conçue dans les termes les plus bienveiUans, 
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lui pei^naot les dangers et rhorreurde sa position^ 
augmentés eqcore par la révolte de Porras, m^is 
lui exprimant sa confiance dfins la promesse qu'il 
lui faisait de lui envoyer des secours, promesse sur 
la foi de laquelle il resterait patiemment à bord de 
ses caravelles naufragées* Il recommanda Diego 
Mwdez et Barthélemi Fiesco à sa|;H*otection^ lui 
assurait qu'ils n'avaient pas été envoyés à Saint- 
Domingue daps de mauvt^ises intentions ^ ni par 
suite d'aucun dessein artificieux, mais simplement 
pour exposer sa triste situation et pour demander 
du secours ». Lorsque Escobar eut reçu celte lettre, 
il retourna immédis^tement à bord de son nayire, 
qui déploya toutes se^ voiler et disparut bieptôt 
au milieu de l'obscurité crpissai^te de la nuit. 

Si les Espagnols avaient accueilli avec transport 
l'arrivée de ce bâtiment, son départ précipité' et 
la conduire mystérieuse d'Escobar ne causèrent 
pas moins de consternation que de surprise. Il avait 
évité tout rapport avec eux, comme s'il ne pre- 
nsSt aucun intérêt k leur sort, comme s'il n'éprou- 
vait aucune ^itié pour leurs infortunes. Golou^b 
vit les sombres nuages qui s'amoncelaient sur les 
fronts des matelots, et il craignit quelque nouyel 
orage^ Il se hâta de chercher à dissiper leurs soup- 
çons, disait qu'il étsjit satisfait des explications 
qu'Ovando lui £|vait données, e^ les assurant que 
des yais^eaux viendraient bientôt les chercher. 

(i) Las Gams» lik. ii, cap. 34. 
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Pour donner plus de poids à ces paroles, il ajouta 
qu'il avait refusé de partir avec Eseobar, parce que 
son bâtiment était trop petit pour emmener tous 
ses compagnons; qu'il avait préféré rester avec 
eux et partager leur sort, et qu^il avait dépéché la 
caravelle en toute hâte, afin qu'on ne perdît pas 
de temps à envoyer les vaisseaux nécessaires. Ces 
assurances, jointes à la certitude que leur situa- 
tion était connue à Saint-Domingue, produisirent 
le meilleur effet. L'espoir des matelots se ranima, 
et la conspiration qui était au moment d'éclater 
resta sans exécution. 

Mais, intérieurement, Colomb était tout-à-fait 
indigné de la conduite d'Ovando. Il l'avait laissé 
pendant plusieurs ^mois dans le plus grand dan- 
ger, dans l'incertitude la plus cruelle, exposé aux 
attaques des naturels, aux révoltes de ses matelots , 
aux suggestions de son propre désespoir; et lors- 
qu'enfin il s'était décidé à lui envoyer un message, 
ce n'était que pour le narguer; il en chargeait un 
homme connu pour être l'un de ses plus cruels 
ennemis , et les chétives provisions*qu'il lui en- 
voyait semblaient n'être qu'une nouvelle insulte 
faite à leur détresse. 

Colomb pensa qu'Ovando l'avait abandonné mé- 
chamment^ dans l'espoirqu'ilpériraità la Jamaïque 
craignant que, s'il revenait, il ne fût réinstallé dans 
le gouvernement d'Hispaniola ; et il ne regardait 
Ëscobarque comme un espion envoyé par le gou- 
verneur pour reconnaître l'état de Colomb et 
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celui de son équipage, et s'assurer s*iis existaient 
encore. Las Casas, qui était alors à Saint-Domin-' 
gue, exprime des soupçons semblables. Il dit qu'Es- 
cobar fut choisi parce qu'Ovando était certain que 
le souvenir d'une vieille inimitié fenif)erait son 
cœur à tout sentiment de compassion pour l'ami- 
ral; qu'il avait ordre de ne point aller à bord des 
vaisseaux, de ne point prendre terre, de n'avoir 
de rapports qu'avec l'amiral , et de ne recevoir de 
lettres que de lui ; en un mot, que c'était simple- 
ment un éclaireur envoyé à la découverte». 

• D'autres ont attribué la longue insouciance d'O- 
vando à un excès de prudence. Le bruit courait 
que Colomb, irrité de se voir suspendu de ses di- 
gnités par la cour d'Espagne, comptait transférer 
ses glorieuses conquêtes à Gén«s, son pays natal , 
ou k quelque autre puissance. Ce bruit n'était pas 
nouveau, et Colomb y fait lui-^méme «Uusiop dans 
la ^éitre qu'il avait remise à Diego Mendez pour 
les. souverains catholiques. La seule excuse plau- 
sible qu'on puisse alléguer en faveur d'Ovando, 
c'est qu'il fut absent pendant plusieurs mois de 
Sainl-Domiiiguc, ayant été obligé d'aller combattre 
les naturels dans Tintérieur, et qu'il ne se trouvait 
pas dans le havre de vaisseau d'un port assez con- 
sidérable pour conduire Colomb et son équipage 
en Espagne. Il put craindre que s'ils venaient ré- 



(i) \a& Casna* Hîst. JmL , MU. ii , tap. iïa- Hiiî. dei Almirunlc, 
cap. io3. 
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sider quekjue temps dans Vile , Tamiral ne voulût 
intervenir dans les affait^s public^nes et ne cher- 
chât à se faire un parti, ou bien qiié, par âuite du 
grand nombre d'ennemis qu'il y avait encore, sa 
présence ne f&i une source de troubles et de nou- 
veaux désordres». H valait donc mieux sôus tous 
les rapports , se disait-il peut-être, que Colomb 
restât tranquillement à la Jamaïque jusqu'à ce 
qu'il arrivât cfuelque navire d'Espagne. Il ne cou- 
rait, selon lui , aucun danger. U avait des armes 
et des forces suffisantes pour se défendre , et il 
avait pris des arrangemens à l'amiaWe avec les 
naturels ponr en obtenir des vivres, comme Diego 
Mendez, qui était l'auteur de ces négociations, 
n'avait sans doute pas manqué de le lui dire. Tels 
peuvent avoir été les raisonnemens par lesquels 
Ovando, placé entre son intérêt et sa conscience, 
s'eflforça de les coiicilier, et S'aveugla volontaire- 
ment sur Todieui: d'une Miésure qui excita J'in- 
dignation de ses compatriotes, et qui a laissé une 
tache ineffai^able sur sa mémoire* 

(i) tâè Oàsas, )Mist. Ind,, lib. ii, cap. tt. Hiêt, del Aîmi^ 
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<!SHAPITRE V. 



Ytr/dife en duiot dé Diè^ Meâdez et de Barthélemi Fiescô 
à Hispaniola (i5o4). 



Il tôt cotil^etiable de parler ici de la manière 
dont Diègè Mëndez et Barthélemi Fiesco s'àcquit- 
tèreutdèleurmissioti^ et des circonstances qui em- 
pêchèrent ce dernier de retourner à la Jamaïque. 
Aprèsavoirquitlél'Adelantadoà Texlrénlilé orien- 
tale de rUe, ils côiiliûnèrènt tout lejour à naviguer 
eh droite ligûe^ animant les Indiens, qui condui- 
saient les ciEtnôts et qui se i^èposaîent souvent, à 
faire le plusde diligence possible. Iln^ avait pas un 
soufflede vent; le ciel était s^ns nuage, et la hier par- 
faitementcalme;aùssilachaleurdevint-ellebientôt 
intotérable.Rien ne lesarbritait de l'ardedr du so- 
leil, dontleà raydnâ brùlans, rétiéchispàr l'océan, 
sembtaiètit leur dessécher les yeux. Les Indiens, 
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épuisés parla chaleur et la fatigue, se jetaient sou- 
vent à la mer pour se rafraîchir^ et après y être res- 
tés quelque temps, ils reprenaientleurs rames avec 
une nouvelle vigueur. Au coucher du soleil ils per- 
dirent la terre de vue. Pendant la nuit les Indiens 
se relayèrent, et ils dormaient et ramaient tour à 
tour. Les Espagnols se divisèrent de la même ma- 
nière; tandis que les uns prenaient du repos, les 
autres veillaient les armes à la main, prêts à se 
défendre en cas de perfidie de la part de leurs 
sauvages compagnons. 

A(»:ès avoir travaillé et* veillé de cette manière 
pendant une partie de la nuit, ils se trouvèrent 
tous extrêmement fatigués lorsque le jour reparut. 
Ils ne voyaient autour d'eux que le ciel et la mer. 
Leurs frêles canots, montant ou descendant au gré 
desvagu68> paraissaient à peine capables de soute- 
nir les douces ondulations de la mer par le temps 
le plus calme; comment résisteraient-ils aux efforts 
des flots en courroux si le vent venait à s'élever? 
Les deux chefs faisaient tout ce qu'ils pouvaient 
pour relever les esprits abattus de leurs gens. Quel- 
quefois ils leur permettaient de se reposer un mo- 
ment, ou ils prenaient les rames et partageaient 
leurs travaux. Mais une nouvelle source de souf- 
frances fit bientôt oublier les travaux et la fatigue* 
Pendant la journée précédente, qui avait été très- 
chaude, etjpendant la nuit qui l'avait suivie, les In- 
diens altérés et hal^assés avaient bu toute la pro- 
vision d'eau. Ils commencèrent bientôt à éprouver 
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les tourmens de la soif , qui devinrent dç f^us en 
plus insupportables à mesure que le soleil s'éleva 
sur rhorizon* Le calme qui favorisait la mflhche 
des frêles canots rendait encore leurs souffrances 
plus aiguës. Âiu^une brise ne venait agiter l'air 
ni amortir vnsk peu les rayons ardens du soleil des 
tropi(|iies. L^ perspective de tout ce que rencon- 
traient leurs regards augmentait encore leur sup- 
plice; ilsne voyaient que de l'eau, et ils mouraient 
de soif. A midi le courage les abandonna tout-à- 
fait, et il leur fut impossible de ramer plus long- 
temps. Heureusement Mendez et Fiesco retrou- 
vèrent en ce moment, ou prétendirent retrouver 
deux petites barriques d'eau qu'ils avaient peut- 
être r&ervées pour une semblable extrémité. Éco- 
nomisantavec prudence une ressource si précieuse, 
ils distribuaient de temps en temps quelques gor- 
gées d'eau à leurs compagnons, et surtout aux In- 
diens qui ramaient^ ce qui leur rendit la folt;e de 
reprendre leurs travaux. Ils cherchèrent au si k 
les encourager en leur faisant espérer d'arriver 
bientôt aune petiteîle nomméeNavasa, quise trou- 
vait sur leur route et qui n'était qu'à huit lieues 
d'Hispaniola. Làils trouveraient de l'eau pour étao- 
cher leur soif, et ils pourraient prendre quelque 
repos. 

Pendant le reste du jour , ils continuèrent à ra- 
mer péniblement et d'une main presque défail- 
lante, attachant sur l'horizon leurs regards avides, 
dans l'espoir de voir paraître l'île désirée. La jour- 
III. 20 
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née finit y le soleil se coucha , et ils n'aperçurent 
aucuB vestige de terre , pas même un nuage qui , 
dàn^e lointain , eût pu les tromper un moment. 
D'après leurs calculs , ils avaient feit assez, de che- 
min , depuis leur départ de la Jamaïque , pour se 
trouver à la hauteur deNavasâ. Us comitoéncèrent 
à craindre d'avoir dévié de leur route , et si cela 
était, ils matiqueràient file, et ils tnoth'raient de 
soif avant de pouvoir atteindre Hispaniola« 

La nuit dévint tout-à-fait noire, ils désespérèrent 
alors de toucher à Navasa , car cette île était si pe- 
tite et si basse 9 que , même s'ils passaient auprès , 
l'obscurité les empéchera,rtderapercevoir. Un des 
indiens tomba mort, succombant sous le poids 
des tounttens réunis de la fatigue, de la chaleur el 
d'une soif qui allait presque jusqu'à la rage. Son 
corps fut jeté à la mer. D'autres, palpitans et res- 
pirant à peine, étaient tondbés au fend des canots. 
Leurs compagnons, épuisés et découragés, ne ra- 
inaient plus que bien faiblement. Quelquefois ils 
cherchaient à rafraîchir leurs palais desséchés, en 
tenant dans leur l>duche de l'eau de mer; mais 
son âcreté et so^ amertume augmentaient encore 
leur soif. De temps en temp on leur donnait quel- 
ques gouttes d^caù des barriques , mais ce n'était 
qu'en cas de nécessité absolue, et principalement 
à ceux qui conduisaient les canols. La nuit était 
ti^ès-àVafticéé ; ceux dont le tour était venu de se 
reposer ne ^pouvaient dormir tant leur soif était 
ardente ; ou , s'ils succombaient quelques instans 
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à la fetigtte, ce tï*étmlqfïe pour rêver de«CKi4*ees 
jaUHssantes et de fontaines limpides donft le isou- 
venir, aa révdi, ne faisait qu'augmenter leurs soirf- 
fratices. La dérmèFe goutle ►d'eaà veiiïiit d'être 
<é|»uââée parités rameurs, et «lie n'avait servi qit*à 
irriter leurs ^oarmens. A peirïe jpmivaieiiit-'fls «en- 
core agiter ieiirs pagaies ; ils les abandonnaient 
l'un après rantre^et i:l paraissait impossible ^n^ils 
vécussent assez pour atteindre Hispniola. 

Mendez et Fiesco qui , avec tin courage et «ne 
prudence admirables, avaient soutenu jusqu'alors 
cette lutte «pénible contre la souffranee et te dés- 
espoir, comuiencèrènt à 6'y abandonner à <^ur 
towr.- Diego Mendez avait les yeux fixés sur rhori- 
zon qui s'éclairait gradueUemenCde cette pâle lueur 
4|ui précède le lever de la lune.Âumomebt^elle 
parut, il ^it qu'elle sortait de derrière «me masse 
noire qui s'élevait au*dessus de la surface de To- 
céan« « Terre 1 terre ! » s'écria-t-il au même instafnt. 
A ce cri, ses oompdgnons presque expirans sem- 
Wèrent reprendre tihe nouvielle vie. C'était i'tlç 
de Navasa , mais si |>e'tite , ëi ba^ôe et «i éloignée, 
que, sans 4e lever de la tune, jamais ils ne l'au- 
raient aperçue. L'erreur qa'ib avaient commise 
sur la distance qu'ils croyaient avoir franchie, te- 
nait de ce qu'ils avaient ^nal calculé la viie^ des 
canots, ne tenant pas assez compte de la fatigue 
des ramffurs ^ui avaient -à lutter -cxnifre dès oôu- 
rans contraires. 

Une nouvelle vigueur se répandit alors à bord 
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des canots. Les Indiens se remirent au travail dans 
une sorte d'agitation fébrile; ail point du jour ils 
atteignirent Tîlp, et, s'élançant sur la côte , tous 
rendirent au Dieu qu'ils adoraient de vives actions 
de grâces pour leur délivrance. L'île n'était qu'une 
masse de rochers d'une demi-lieue de tour. On n'y 
voyait ni arbre, ni buisson, ni herbe; ni source, ni 
fontaine. Mais après quelques instans delà plus pé- 
nible anxiété, les pauvres navigateurs trouvèrent, 
à leur grande joie, une quantité d'eau de pluie qui 
s'était amassée dans les creux des rochers. Y pui- 
sant avec avidité à l'aide de leurs calebasses, ils en 
burent immodérément pour tâcher d'étancher leur 
soif brûlante. Ce fut en vain que les plus prudens 
avertirent les autres du danger auquel ils s'expo- 
saient. Les Espagnols étaient un peu plus raison- 
nables, mais les pauvres Indiens, dont les fati- 
gues avaient augmenté la soif jusqu'à leur donner 
une iîèvre ardente, se précipitaient sur l'eau fraî- 
che avec une avidité presque frénétique. Plusieurs 
^ mourulrent sur-le-champ, et les autres tombèrent 
dangereusement malades *. 

Après avoir étanohé leur soif, ils se mirent à 
chercher de la nourriture. Ils trouvèrent le long 
des côtes quelques poissons à coquille, et Diego 
Mendez ayant allumé du feu à l'aide d'un briquet 

(i) Non loin de l'île de Navasa, une source d*eau douce jaiUic do 
•sein de la mer, et se mêlant avec ses ondes, en corrige l'amertume ; 
mais cette circonstance était ignorée des Espagnols à cette époque. 
COviedo, Cro/ttca , lib. Ti , cap. tt,) 
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et de branches de bois sec, ils purent les cuire et 
faire un repas délicieux. Toute la journée fut con- 
sacrée au repos, et assis à Tombre des rochers , 
les navigateurs fixaient des regards satisfaits sur 
Hispaniola dont les montagnes se dessinaient sur^ 
l'horizon, à huit lieues de distance. 

A la fraîcheur du soir ils se remirent en route, 
animés par le repos, et ils arrivèrent heureuse- 
ment au capTiburon le lendemain, qui était lequa- 
trième jour depuis leur départ delà Jamaïque. Là 
ils débarquèrent sur les bords d'une belle rivière, 
où ils furent reçus avec bonté par les naturels. 
Telles sont les particularités, recueillies à diflfé- 
rentes sources ', de ce voyage intéressant et pé- 
rilleux, d'où dépendait la délivrance de Colomb 
et de ses compagnons. Les voyageurs restèrent 
deux jours à se reposer parmi les naturels hospi- 
taliers des bords de la rivière. Fiesco serait re- 
tourné à la Jamaïque, selon sa promesse , pour 
apprendre à l'amiral rheureuse arrivée de son mes- 
sager, mais les Espagnols et les Indiens avaient 
tant souffert pendant la traversée, que rien ne put 
les décider h courir les risques d'y retourner en 
canots. 

• Se séparant de ses compagnons, Diego Mendez 
fwrit pour l'accompagner six Indiens de l'île, et re- 
monta courageusement dans son canot pour cô-» 
toyer Hispaniola jusqu'à Saint-Domingue qui était 

(i) Hist, del Almirante , lib. ii, cap. 3i. Testament de Diego 
Mendez. Navarretc, tom. i. 
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à' cent treote lieuies de Ik- Après avoir fuit quatre- 
vingts lieues y avec des fatigues infinies, luttant 
s^ns, cesse contre des courans: el exposé à mille pé- 
rits; de la. part des tribus indiennes, vL apprît que 
le gouverncur^tait partÂpoor Xavagua^ à cinquante 
lieues dans l'intérieure Toujours intrépide et préià 
affronter les fatigues et les obstacles, Mendez aban- 
donna son oanot^ et avança seul et à pied à travers 
les forêts, etles ipontagnes jicisq«i à œ qu'il avrii^t 
à Xaragj«ia, acfaevantlijeureusemeniuiiede^ expé- 
ditions les plus péritteuseft qui aient) jamais été ea- 
trejnrises par uni serviteur dévoué pour le sahit de 
soamailre^ 

Ovando le recul) avieo^bottté, et témoigna pvendre 
le plus vif intérêt à la malheureuse situation de 
Colomb. Il fit nçiainles promesses d'en^voyer suivie- 
champà B&n seoouirs^ mais les^ jours, les semaines, 
leS' mois même ^'écoulèrent sans qu'il parlât de les 
efiecl|uep. Kn'était alors occupé que de la guerre 
contre les naturels, et 'é donnaiit toujours pour 
ptiélexte cfeoesinterminablea délais^ qu'il n'y a^ait 
point àSaint-Doipingue de bâtîmeas assez grands 
po«r le voyage de la Js^maîcpae. Mais s^il avait pris 
un intérêt véritable à la sûreté d'un homme tel 
que Gdoœb, il lui aurait été fecile, dans l'espace 
de huit flûoîs, de trouver que^ue moyen ^ sinon 
deFenTojeroherdier.afvec tousises compagnons, 
du daoiai» de kii iâire porter c^ provino^is aboor 
dantes et des secours de toute espèce. 

Le fidèle Mendéz resta sept mois à Xaragua ^ où 
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Ovando le retenait sons différens prétextes pour 
Tempêcher de se rendre à Saint-Domingue^ excité 
en partie par la crainte que Mendez n'eût été chargé 
par l'amiral de quelque mission secrète^ et par le 
désir de mettre obstacle à ce qu'il se procurât les 
secoui*s qu'il sollicitait. ]Ënfin, à force d'importu- 
nités, il obtint la permission d'aller à Saint-Do- 
mingue^ et d'attendre l'arrivée de vaisseaux qu'on 
y attendait^ dans l'espoir qu'il pourrait en acheter 
un pour le compte de f amiral. H partit immédia- 
tement, à pied, pour entreprendre un voyage de 
soixante-dix lieues à travers des forêts et des mon- 
tagnes remplies d'hiiiiens farouches et exaspérés. 
Ce fut après son départ qu'Ovandb dépécha la ca- 
ravellecommandée parEscobar, dont la visite équi- 
voque et singulière parut aux yeux de Colomb 
ceH^ d'un; espion e^ivoyé dçins iw C9j^p ennemi. 
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CHAPITRE VI. 



Propositions de Colomb aux rebelles. — Bataille de TAde- 
lantado contre Porras et ses complices (i5o3). 



Lorsque Colomb eut calmé le désespoir dans le« 
quel la courte visite et le brusque départ d'Esco- 
bar avaient plcHigé ses compagnons ^ il résolut 
de profiter de celle circonstance pour faire une 
nouvelle tentative auprès des rebelles. Il savait 
qu'ils étaient découragés par la perspective des 
calamités inévitables qui suivent une vie de vaga- 
bondage et de désordres; que beaucoup désiraient 
rentrer dans le sentier sûr et paisible du devoir^ 
et que les malintentionnés , voyant avec quelle 
adresse il avait déjoué toutes leurs intrigues auprès 
des naturels pour produire la disette , commen- 
çaient à craindre qu'il ne finit par triompher et 
qu'ils ne fussent exposés à toute sa vengeance. Il 
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pensa que c'était une occasion favorable de mettre 
cessenlimensa profit, et de chercher par la dou- 
ceur k les rappeler auprès de lui. Il envoya donc 
deux de ses gens, qui avaient con&ç^v^ dejs intelli- 
gences avec les rebellés, pour leur apprendre Tar- 
rivée récente d'un bâtiment, chargédedépéches du 
gouverneur d'Hispaniola^ qui ^^romettait de les dé- 
livrer bientôt. Colomb leur offrait, s'il^ rentraient 
immédiatement dans le devoir, de leur pardonner 
le pass^, de les traiter avec bienveillance, et de les 
emmener avec lui, abord des vaisseaux qu'il at- 
tendait. Pour les convaincre qu'il était réellement 
arrivé un navire, il leur envoya une partie du porc 
qui avait été apporté par Escobar. 

Dès que Francisco de Porras aperçut ces ambas- 
sadeurs, il s'avança à leur rencontre, accompagné 
seulement de quelques-uns des chefs de sa bande. 
Il s'ima^finaitquece pouvait être quelques propo- 
sitions dé Taniiral^ el il craignait qu'elles ne fussent 
entendues par la masse de ses gens, qui , dans un 
accès de mécontentement ou de repentir, pour- 
raient bien l*abandonner à la moindre apparence 
de pardon. Après avoir écouté les nouvelles dont 
ces messagers étaient porteurs , et les ouvertures 
qu'ils étaient chargés de faire, Porras et ses confi- 
dens intimes se consultèrent quelque temps. Per- 
fides eux-mêmes, ils doutaient de la sincérité de 
i'amiral, et se rendant justice , ils nç pouvaient 
croire qu'il eût la magnanimité de leur pardonner. 
Us réscduienl donc de ne point se lier à ses offres 
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(^'amnistie' Ils répondirent aux uiessagers qu'ils 
n'avaient nul désir dte retouruer à b^rd^as vais^ 
seaux , et q^u'il^ préféraient vivre en liberté dans 
Tile. Ils oflVf^nt néanmoins de s'engager à mener 
une conduite psiisijble et i^giilière,si Tamiral leur 
promettait solenneUemient» au; cas où il arriverait 
deux raîsseaux,, 4e leur en donner un pour s'y em^ 
barqu^r^ et, s'il m'en arrivait qu'xin, de leur en 
laisser la moitîjé; et en même tean^ à condition 
que l'amiral partagerait avee eux les vivres el les 
provisions qui lui restaiejtf^ attendu que. la mev 
avait ej[i|[bq|i tout ce qu'ils en^avaient Sur fobsefv 
vation qui leur fut faite que ces (^mandes étaient 
extravagantes et inadmissibles , ils répondirent ii^ 
solemment qiue , si elles ne leur étaient pas accor- 
dées de bonne grâce ^ ils emploieraient la force; 
et^ avec e^tte mena^^e y ils congéçUèreaJt les an^r 
b^^ssademrs'. 

Cette conféi^nce ne pat i^oir liea si stforè- 
temefit que le reste des rebelles ne fusseat ia^ 
siruits de oe qui s'était passée et l'anmislÂe qui était 
offerte, ;pin(e à la perspactire de sortir de l'île, 
agitait et avisait fermenter toutesles têtes. Porras^ 
craignanl^ leur désertion^ euli recours à toute soa 
ébM|ueace, et aux mensonges les plus impudeos 
p<Hir les abuser. U leur dit que ces offres de l'ar 
mirai n'étaient qu'un fûége ; quecruelet vindicatif 
par caractère, il ne cherchait à les attirçr en son 

(i) Las GasM, lib. ii, cap. 95. Hist> del Almirante ^ cap. loS* 
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pouvoir cfue pour feire tcwmbçr sw çux 6» ven- 
geance. Il les çxhortà à persister dao^ Leur coura- 
geuse résistaoce à sa^ tyrannie^ l^uir rappelant que 
ceux qui en avaient agi de la sortf à Hispaniola , 
avaient fini paf triompher , et par Venvçy^r en- 
chaîné en Espagne. Il les assura qu'ils pourraient 
en faire autant^ et il leur vanta de nouveau l'appui 
et les proteations sur lesquiell^s î\ poiivaijt comptev 
auprès de U cçur. Mai$ son assertion ta fdusaudat 
cieuse fui relativement à la caraYeUe d'Escobar. 
Elle montre l'ignorance du siècle^ el jusqu'où allait 
la superstition des matelots par rapport à Golomh 
et à ses connaissances astronomiques. Poitras leur 
affirma qu'aucun^ caîTavelle v^ritaWe n'était arri- 
vée; que c'était simplement un fantôme coi\|uré 
par l'amiral; q^i était profondément versé dans la 
nécromancie» U cita po^r preuve^ qu'on ne l'avaît 
vue qp!k la, brune , qu'elle n'avait eu de comatu- 
nication qu'avec l'amiral^ et qu'elle avait disparu 
tout à coup dans la nuit. Si c'eût été réellement 
un vai^^u « ^s gens éç l'équipage auraient cher- 
ché à parler à leurs compatriotes; l'amiral^ son fils 
et spni frèr^: n'auraient pas laissé éjc^happer cette 
occasion deretourner à Saint-Domingue; enfin^ le 
bâtiçi.ent serait resté quelc^e temps dans le port p 
et ne s^ serait pas évanoui d'une manière si sour 
daine et ai mystérieuse'. 

Farçeftdéceptions et d'autres semblables^Porraa 

(%)IiiH* dtUMmiiWhtty cap. io6. Las Gaaas, lib. ii, cap. 36* 
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réussit à retremper les esprits des rebelles et à leur 
rendre une partie de leur courage. Toutefois, crai- 
gnant qu'ils ne cédassent à de nouvelles réflexions 
ou à d'autres oflPres de Tamiral, il résolut de leur 
fair€ commettre quelque acte de violence qui ne 
leur laissât aucune chance de pardon. Ayant com- 
biné son plan , il se dirigea un jour vers un village 
indien, appelé Maima, oùfutbâtie ensuite une ville 
nommée Séville, et qui était à un quart de lieue des 
vaisseaux. Son intention était, dit-on, de s'empa- 
rer des vivres qui étaient à bord des navires nau- 
fragés, et de faire l'amiral prisonnier». 

Colomb fut informé des desseins des rebelles, et 
de leur approche. Confiné dans sa cabine par ses 
infirmités^ il envoya son frère pour tâcher de les 
ra'mener parla douceur, mais en même temps avec 
des forces suffisantes pour repousser tout acte de 
violence. L'Âdelantado , qui était généralement 
jJus pour les actions que pour les paroles , prit 
avec lui cinquante hommes, tous d'un grand cou- 
rage et d'une résolution intrépide, mais pâles et 
affaiblis pour la plupart par les maladies qu'ils 
avaient éprouvées, et par leur long emprisonne- 
ment à bord des vaisseaux. Arrivé sur le penchant 
d'une colline, k une portée d'arc du village, l'A- 
delantado découvrit les rebelles, et il envoya pour 
traiter avec eux , les deux messagers qui leur 
avaient déjà porté des offres de pardon. MaisPorras 

{i)IIist* del AlmiranlCylcaip. i66. Las Casas , lib. ii, cap. 36. 
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et les autres chefg des rebelles ne voulurent pas 
les laisser approcher. Ils se fiaient à la supériorité 
de leur nombre, et sur ce que leurs soldats étaient 
pour la plupart de robustes matelots^ que la vie er- 
rantequ'îls a valent menée en plein air et au milieu 
des forêts avaient endurcis encore. Ils savaient que 
la plupart de ceux qui étaient avec l'Adelantado 
étaient des hommes accoutumés à un genre de vie 
plus doux. Ils firent remarquer leur air pâle et dé- 
fait, etdirent à leur troupe que c'étaientdes soldats 
de parade , des simulacres de guerriers, qui ne 
pourraient jamais leur résister. Ils ne réfléchis- 
saient pas que, chez de pareils hommes, la fierté 
et la noblesse des sentimens fait souvent plus que 
suppléer à la force du corps, et ils oubliaient que 
leurs adversaires avaient l'incalculable avantage 
d'avoir de leur côté la justice et les lois. Trompés 
par ces discours, les rebelles se sentirent enflam- 
més d'un éclair de courage, et brandissant leurs 
épées, ils refusèrent d'écouter les messagers. 

Six des plus robustes d'entre eux convinrent de 
se soutenir mutuellement, de fondre ensemble sur 
l'Adelantado, et de ne point le quitter qu'ils ne lui 
eussent fait mordre la poussière , attendu qu'après 
sa mort, le reste de la troupe ser^t aisétoènt dé- 
fait. Le corps principal se forma en batailkm, et 
tous tirèrent leurs épées et agitèrent leurs lances. 
Us n'attendirent pas qu*on les attaquât, mais pous- 
santdescris menaçansils se précipitèrent sur l'en- 
nemi. Cependant ils furent si bien reçus que, dès 
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le premier choc, qaaftre ou dinq tarent tués , et 
c'étaient la {^upart de ceux (Jui s'étaient ligués 
pour attaquer l'Adelantado. Celui-di tua de sa main 
Juan Sanchez, ce inarin redoutable qui avatt en- 
levé le cacique Quibian, et, prfesque au même in- 
stant, Jnan Barber, qui avait tiré te premier Tépée 
contre Tamirai dans cette i^beHîon. L'Âdelantado 
avec son courage et sa vigueur ordinaires, faisait 
pleuvoir autour de lui une gr^e de coups dlatis le 
plus f(H-t de la mêlée, et il était entouré ée morts 
et de blesisés, lorsqu'il fut assailK par Fraticisco de 
Pon'as. Lerebèlle, d'un coup d'épée, fendit le bou- 
clier de don Barthélemi, et en même temps il le 
blessa légèrementa la main. Mais l'épée était restée 
enfoncée dans le bouclier, et avant quePorras pût 
la retirer, l'Adelantado se jeta sur hii, le prit coirps 
à corps, et, aidé de plusieurs de ses compagnons, 
après une lutte violente, il réussit à te faire pri- 
sonnier*. 

Lorsque tes rébeltes lïe virent plus leufr chef à 
leur tête, leur courage éphémère s'évanouit, et ils 
|)rirent la fuitse en désordre. L'Adelantado voulait 
d'abord tes poursuivre, mais il pensa que la leÇcm 
qu'ils âvnient reçue était suffisante; et, en outre, 
il -était «éeiessaire de se mettre en garde contre la 
possibif^té^l'uiie attaque delà part des Indiens, v 

Les natoreâs avaient pris te$ armes, et s'étaient 
rangea; en baiailte, regardànft aveè un muet éton- 

(i) îlist, del Almirante, cap. loy. Las Casas , lib. ii , cap. 35. 
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nement ce combat entre des hommes blancs, mais 
sans prendre parti pour aucun côté. Lorsque le 
combat fut fini, ils s'approchèrent du champ de 
bataille, et se mirent à examiner les cadavres des 
êtres qu'ils avaient d'abord crus immortels. Ils re- 
gardaient surtout avec beaucoup de curiosité les 
Uessures faites par des armes cfarétienneâ. Au 
nombredes rebelles blessés, se trouait Pedro Le- 
desma, ce pilote qui avait si bravement ploïigé au 
milieu des brisans, pour gagner à la nage Yeraguas^ 
et rapporter des nouvelles nie la colonie. C'était un 
hommed'uneforcedemuslclesprodigieuse, qui avait 
une voix Bonore^tretentissa wte. Pendant^ue les In- 
diens, qmi le oroyaiifnt mort, examinaient les bles- 
sures dont îl Àait littéralemieni; couvert , il ^poussa 
tout à coup taie exclamatioft arec sa grosse voix, 
dont le son épouvanta les Indiens à un ^1 point 
qu'ils 's'€!nfutrèQt à toutes jambes, croyant avoir * 
tous les i¥iol*ts à leurs trousses. Cet homme étant 
tombé dans un fossé, ne fut découvert par les Es- 
pagnols quelelenideniain au point du jour; il était 
resté tout ce temps sans une goutte d'eau. Le nom- 
bre et ia gravité des blessures qu'il avait reçues 
semblent incroyables, mats elles sont attestées par 
Fernando Colomb, qui les vit de ses propres yeux, 
et pafLas Casas, qui tenait le récit du combat de la- 
bouche de Ledesma lui-même. Faute de remèdes 
convenables, ses blessures furent traitées de la ma- 
nière la plus grossière; néanmoins, telle était 4a vi- 
gueur de sa constitution qu'il en guérit. Las Casas 
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causa avec lui plusieurs années après, à Séville, et 
ilapprit de lui diverses particularités sur ce voyage 
de Colomb. Cependant, quelques jours après cet 
entrelien, il apprit que Ledesma était tombé sous 
le poignard d'un assassin.*. 

L'Adelantado, après sa victoire, retourna en 
triomphe à bord des vaisseaux, où il fut reçu de 
la manière la plus affectueuse par l'amiral, qui 
le nomma son libérateur. Il amenait Porras et plu- 
sieurs autres chefs de la révolte prisonniers. Il n'y 
availeu dans sa tnoupe que deux hommes blessés, 
lui-même qui l'avaitétéà la main, et l'intendant de 
l'aoniral qui avait reçu, d'un coup de lance, une 
blessure en apparence légère, et qui égalait à 
peine la moindre de celles dont Lede&ma était cri- 
blé; cependant, malgré les soins qui lui furent 
prodigués, 11 en mourut. 

Le lendemain, 20 mai, les fugitifs envoyèrent 
a Tamiral une pétition^qu'ils avaient tous signée, 
et dans laquelle ils avouaient toutes leurs fautes, 
toutes leurs cruautés et tous leurs infâmes pro- 
jets, suppliant l'amiral d'avoir pitié d'eux et de 
leur pardonner leur rébellion, dont Dieu les avait 
déjà punis. Ils promettaient de rentrer dans l'o- 
béissance, et de le servir fidèlement à l'avenir, le 
•jurant sur la croix et sur l'Évangile, et accompa- 
gnant ce serment d'une imprécation qui mérite 
d'être rapportée. « Ils voulaient, s'ils^manqnaient 
à leur serment, que jamais prêtre ni chrétien ne les 

(1) Las Oasas , Hi$t, Ind. , Ub. ii , cap. 35. 
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confessât, que la pénitence ne leur servît à rien; 
qu'on leur refusât les sacremens de Téglise; qu'a- 
près leur mort, leurs âmes ne reçi^sent aucun sou- 
lagement de bulles ni d'indulgences ; que leurs 
corps fussent jetés en plein champ comme ceux de 
renégatsetd1iérétiques,aulieu d'être ensevelis en 
terre-sainte; et miejahiaisni pape^ nicardinaux, ni 
archevêques, ni evéques, ni aucun prêtre chrétien, 
ne leur donnassent l'absolution'. Telles étaient les 
Imprécations terribles par lesquelles ces miséra- 
bles s^effbrçaient de donner de la validité à un 
serment- Od peut toujours juger du peu de con- 
fiance que mérite la parole d'un homme, par les 
protestations ridicules qu'il emploie pour l'ap- 
puyer. 

L'amiral vit^ parles Icrmes abjects dans lesquels 
cette pétition était conçue, a quel point les mutins 
étaient atterrés; avec sa magnanimité ordinaire, il 
se rendit a leurs instauces et leur pardonna, mais 
à la condition que leur chef^ Francisco de Porras,' 
resterait prisoïmier* 

Comme il était difficile de maintenir tant de 
monde à bord des vaisseaux, et qu'il était à craindre 
qu'il ne s'élevât des querelles entre des gens qui ve- 
naient si récemment de se battre ensemble, Co- 
lomb mit les rebelles convertis sous le commande- 
ment d'un officier prudent et dévoué, et lui don- 
nant une certaine quantité de denrées européennes, 

(i) Las Casas , Hist. Ind* , lib. ii , cap. 35. 

III. 21 
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il lui dit de part^ourir l'ile et de chercher à ae pro- 
curer des vivres par le moyen d'échanges jusqu'à 
l'arrivée des vaisseaux. 

Enfin^ après une longuecinDée de l'attente la plus 
pénible, les doutes des Espagnols furent heureu- 
sement dissipes par la vue de deux bàtinaenaqui 
cinglaient vers le port. L'un se trouva être un bâti- 
ment qui avait été frété et avttaiuéa^xdépens de 
l'amiral par le fidèle et infatigable Diego Mendei^ 
Vaulre avait été équipé ensuite par O\imdoj et mis 
sous Ificonimaiidcmenl de don Diego de SatcâdO| 
agent nommé par Tarn irai pour perce voir ses reve- 
nus à Saiot-Duiïmiguc. 

La conduite d'Ovando^ qui aba adonnait Colomb 
à son ufiFretisedesli née, avait, à ce qu'il parait^ ex- 
ci térindignation publiqueà uti tel point que^ même 
du haut de la chaire, on tonnait contre lui. C'est 
un fait affirmé par Las Casas^ quiétRÎtalorsâ Saint-- 
Domingue- Si legouvcrneuravair réellement conçu 
l'espoir, en cherchant à gagner du temps, que 
dans rinterva lie Colomb périrait a la Jamaïque, les 
nouvellesrapportéesparEscobarleluiavaleritravi- 
Un'avaitpasuninstafltà perdre s il voulait se faire 
un mérite de sa délivrance, ou du moins éviter la 
honte de l'avoir cûmplètement abandonné. U se 
mit donc à l'œuvre à la onzième heu re, et il dépê* 
cha une cara?ellc eu même temps que le vaisseau 
envoyé pço* Diego JUçndez. Celui-ci, après avoir 
rempli fidèlement cette partie de sa mission et avoir 
vu partir les vaisseans^i se jrendit en Espagne £oa- 
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furiDéitiefit a«)f rnsfriictions cjtt^ \ttt ^vaiefît ddw- 
nées r^miral •. , » 



(^ Le iMièiil* iM yerrâ p«ttb-é<tef {MM iMti» inîérlr dne courte 
noCMM" âér k ÈvfHn étu ffvénfui«» de Diego Mentïcx, torsquc le 
r«é Vér<Mkiftiid Appfit le» «ervkl«sr qtifil ârvâii rându» , dit Ovledo, 
il^ nksèUipMiM Reild^ , et M perotit de porter un canot dan» 
êé» flfttetf, «n ttéiliair« de sôD' dSévoiitfhent. ft cDatinim à rcs- 
t«f ftdèlettefit tftMché 4 fttûÈfnA , le serVânt fiTe^ ïète A^rèa aoft , 
T^Uu> «n Ei|M«^e «f j^iMniaMt stt âefhièté malndie. Coiomfi con* 
«tf«ll Itt Iplitt yh^ t^Môtmâi^Bdef dé son dërDuemcnt. Sur âon 
Ue de mott^ i\ ptùùik k Mtuâtz <(vfea rêcômpeu^c lïe sc^ ^r^ 
tSMÉ^, Il Mtftft itomitté df^asif en ùfiét de TÎIg dlîispànLc^a ; çn^ 
^Êl^ëthmi (fue* te Ifh Ae fànriralf ddfi Dftfga , tjui était jï^c&ent « se 
chargea TôteUfïftWdei^niïïîîf. Qtfelqnca aMnëc?* après , torst^ue don 
Diego succéda à son père , Mendez lui rappf-b sa promesse ; mjus 
dMà Wé^ lui' dif ' ^il' âytfit d^tlé <5ét empluî k son oticte clDik. 
fiartfaélemi : du reste , il l'assura qil'i¥ recevt^it quelcjuc cKoae 
d'équiyalent. Meitdez lui répondit, ayec raison qu'il eût mieux yalu 
donner TéquiTalent à don Barthélemi , et lui donner la place à lui, 
puisqu'elle lui avait été promise. Toutefois il n'eu fut rien fait, 
et Diego Mendez resta sans récompense. Il entreprit ensuite des 
▼oyagcs de découyertes sur des bâtimens frétés à ses propres frais ; 
mais il éprouva beaucoup de vicissitudes , et finit , à ce qu'il pa- 
raît , par mourir dans la misère. Son testament , d'où la plupart 
de ces détails sont tirés, est daté de Yilladolid, le 19 juin i536, d'où 
il esVévident qu'il était dans la fleur de l'âge à l'époque de son voyage 
avec l'amiral. Danst^^ testament IL demandfitl que la récompense 
■qui lui avait été prttttiïse fnt actoordëe à 3e& enfons , et que son fils 
aîné fût nommé algiinzil en chef, sa vie f'uraiit, de Saint->Domin- 
gue, et son autre Jils^ Ueutenant de raiDlriil dnns la même ville* 
On ne sait pas si h h successeitrs de don Die^o ont fait droit à cette 
requête. 

Dans une autre clause de son testament , il demandait qu'une 
grande pierre fût placée sur son tombeau , et qu'on y gravât 
oette inscription : Ci-gît l'honorable cavalier Diego Mendez , 
qui servit loyalement la couronne royale d'Espagne , dans la 
conquête des Indes , avec Vomirai don Christophe , de glo~ 
. rieuse mémoire , qui en fit la découverte , et ensuite par lui- 
même f avec des vaisseaux frétés à ses frais. Il mourut , etc, etc 
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Dites pour lui , par charité , un Pater^Noster et un Ave* 
Maria. 

n recommancUit qa'au milieu de cette pierre on gravât un car 
not indien, que le roi lui avait donné pour armes en mémoire 
de son voyage de la Jamaïque à Hispaniola , et qu'au-dessus on mît 
en grosses lettres le mot « GâNOA. » Il enjoignait à ses héritiers 
d*étre toujours fidèles à l'amiral (don Diego Colomb ) et à sa dame, 
et leur donnait beaucoup de sages co^iseils mêlés de pieuses béné' 
dictions. Il demandait que sa famille conservât soigneusement 
sa bibliothèque , qui l'avait accoqipagné dans tous ses voyages et 
qui se composait d'un petit nombre de volumes^ tels que : VArt 
de mourir saintement t par Erasme; un Sermon, du même auteur, 
en espagnol ; les Colloques , du même ; l'Histoire de Joseph ; la 
Philosophie morale d'Aristote ; le Livre de la Terre-Sainte ; 
un livre appelé la Contemplation de la Passion de Notro'Sauveumi 
un Traité sur la Vengeante de la Mort d'Agamemnon ; et pla-> 
sieurs antres traités. 

Ce testament curieux et caractéristique est dans les archives du 
du duo de Yeraguas , k Madrid* 



FIN mJ LIVRE SRIZIÈMB. 
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CHAPITRE PREHIEB. 



Administration d'Ovando à Hispaniola. — Oppression des 
• natureb (i5o3). 



Avant de rendre compte du retour de Colomb à 
Hispaniola , il est à propos de rapporter les prin- 
cipaux événemens qui se passèrent dans cette lie 
sous le gouvernement d'Ovando. Une grande quan- 
tité d'aventuriers de toutes conditionss'étaient em* 
barques avec lui. C'étaient desspéculateursavides^ 
de crédules visionnaires oudesdissipateursruinés 
sans ressource^ qui tous comptaient s'enrichir en 
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iiii instant dans une ile où Ton pouvait ramasser 
Tor surla surface de la terre, ou le recueillir dans 
lelit desruisseaux qui s'échappaient desmontagnès* 
n Us étaient à peine débarqués, dit Las Casas qui 
accompagnait Texpédition, qu'ils se précipitèrent 
tous vers les mines qui étaient à environ huit 
lieues de dîsttiioie ; \t$ routel} en étaient couver- 
tes; ils portaient tous sur leurs épaules un havre- 
sac contenant du biscuit et les outils du mineur. 
Geshidalgos,ou gentilshommes,qui n'avaientpasde 
domesti^esqu'ilspussenti^arger de leur fardeau, 
le portaient eux-mêmes sur leur dos : heureux celui 
qui avait un cheval pour le voyage ; il pourrait rap- 
porter une plus grande charge d'or. » Ils partirent 
pleins d'ardfiur^ chacun se bâlanl ooiir arriver le 
premier à la terre promise, pensant qu'arrivés aux 
mines, ils n'auraient que l'embarras du choix ; car 
ils s'imaginaient, dit Las Casas, « que IW se re- 
e^^^ilbit dlsrssi protnptemçïitetlivéc autant de faci- 
lité que des fruits se cueillent à l'arbre.' » Mais 
quand ils furent sur les lieux, ils découvrirent avec 
effroi qu'il était nécessaire de creuser péniblement 
4|Ui$ Jjes enlrailte^ d^ la terre, tr« v» il auquel la plu- 
p^td'eptjra^^x n'av^j^iaip^ été^Qconimxké^q'^'il 
ftiU^ît^ç ï'p^çpéri^fice^t delà <5agçK^4é pour trowyer 
lç3 y«ip^ 4tt jné^^l ; <p«tm que towt î^ trav-aîl de^ 

fpfii^f]^!^ fffijmài^ çî tw ucQU|i d'iexp^rie wç » et que 
le 3P^itdta,m'«p ^i^U'i^mw pwtmo. lUtmmkre^t 
j^Y^ ^4^ur piîodiuit un cîerl^in temp$« mm il 
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ne Ipouvèrenl pas d'or. La faim se fit sentir; ils je- 
tèrent leurs outils^ s'assirent pouf manger, puis se 
remirent à Touvrage. Ce fut encore envain. « Leur 
travail, dit Las Casas, leur procurail un bon appé- 
tit et une prompte digestion; mais, poorderor, pas 
le moindre'. » Ils eurent bientôt consommé hnfs 
provisions, épuisé leurpatience, mauditleuraveti- 
glement, et ils reprirent tristement, huit jours après 
leur arrivée,!» même route qu'ils venaient de par» 
courir avec tant de ravissement. Ibl arrivèrent à 
Saint-Domingue sans une once d'or, affamés, abat- 
tus et désespérés! Tel est trop souvent le sort de 
ceux qui s'engagent imprudemment dans le travail 
des mines. De toutes les spéculations, c'est la plus 
brillante^ celle qui donne le jrfus d'espérance; raafis 
c'est aussi la plus trompeuse. 

La pauvreté se fit bientôt sentira ces victimes de 
la cupidité. Ils dépensèrent le peu qu'ils avaientap-^ 
porté d'Espagne. Plusieurs souffraient extrême- 
ment de la faim et furent obligés de vendre jusqu'à 
leurs vêteroens pour avoir du pain. Quelques-uns 
formèrent des liaisons avec les anciens colons de 
l'île; maisla plus grande partie avaientl'air d'hom- 
mesdépaysés^ livrés à une sorte de vertige comme 
au sortir d'un songe pénible. Les peines d'esjn'it, 
conune il arrive toujours, accrurent les soufthmces 
du cwps; les uns dépérirent progressivement et 
nowiururent de consomption ; d'autres furent em^ 

(i) Laf Casas, HiH, Ind, , fib. ii , cap. 6. 
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portés par des fièvres violentes, de sorte que plus 
de mille £s[)agnols périrent en peu de temps. 

Ovando passait pour un homme plein de pru- 
dence et de sagacité, et il, prit certainement plu- 
sieurs mesures pleines de sagesse pourla tranquil- 
lité de l'île et le soulagement des colons. Il s'oc- 
cupa, conformément à ses instructions, de répartir 
les familles et les gens mariés qui étaient venus sur 
sa flotte, dans quatre villes de l'intérieur, en leur 
accordant de grands privilèges. Le travail des mines 
était de plus en plus languissant. Il ranima le zèle 
des Espagnols en réduisant le droit delà couronne , 
de la moitié du produit à un tiers, et bientôt après 
à un cinquième; mais il autorisa les colons à em- 
ployer les moyens les plus tyranniques pour faire 
travailler les malheureux Indiens. Le reproche de 
les traiter avec trop de sévérité était un de ceux 
qu'on s'était attaché le plus à faire à Colomb ; . 
c'est pour cela qu'il est nécessaire de rendre 
compte, sur ce point, de la conduite de son suc- 
cesseur , homme choisi pour sa prudence et sa 
prétendue capacité en matière d'administration. 
On doit se rappeler que, lorsque Colomb se vit 
en quelque sorte forcé d'assigner des terres aux 
rebelles qui avaient secondé Francisco Roldan 
^ *499^ îl avait fait un arrangement par lequel 
les caciques des environs devaient, au lieu de tri- 
buts, fournir un certain nombre de leurs sujets 
pour les aider à cultiver leurs terres. Cette mesure 
comme nous l'avons fait observer, fut le commen- 
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cément du système désastreux des repartimientos 
ou partages des Indiens. Lorsque Bobadilla fut 
goayerneur, il contraignit les caciques à fournir 
un certain nombre d'Indiens à chaque Espagnol , 
pour le travail des mines , où ils furent traités 
comme des bêtes de somme. Il fit un dénombre- 
ment des naturels pour prévenir les évasions, les 
divisa en classes, et les répartit entre les colons. 
Les oppressions atroces qui en furent la suite ont 
été décrites. Elles excitèrent l'indignation d'Isa- 
belle, et lorsque Ovando fut envoyé pour rempla- 
cer Bobadilla en 1 5o2, les naturels furent déclarés 
libres. Aussi refusèrent-ils immédiatement de 
travailler aux mines. 

Ovando représenta en i5o5, aux souverains es- 
pagnols, quelles fatales conséquences l'entière li- 
berté accordée aux Indiens avait pour la colonie. Il 
dit qu'on ne pouvait plus percevoii^^de tributs, les 
Indiens étant paresseux et imprévoyans, et qu'on 
ne pouvait les empêcher de s'abandonner aux 
vices et aux déréglemens , qu'en les occupant ; 
que, depuis le nouvel ordre de choses, ils se te- 
naient éloignés des Espagnols, c^t ne venaient plus 
aux instructions qu'on avait coutume de faire pour 
leur apprendre les vérités de la religion. 

Cette dernière représentation eut de l'influence 
sur Isabelle, et la décida, ainsi que le roi , à écrire 
à Ovando; en 1 5o3, une lettre dans laquelle il lui 
était ordonné de ne rien épargner pour attacher 
les naturels à la nation espagnole et à la religion 
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catholique; de les faire travailler modérément, si 
c'était absolument nécessaire dans leur intérêt, 
mais de tempérer l'autorité par beaucoup de dots-* 
ceur et de persuasion ; de leur payer généreuse- 
ment leur travail, et de leur faire donner h jours 
fixes des instructions sur là religion. 

Ovandose prévalut des pouvoirs qui lui étaient 
accordés par cette lettre, dai» toute leur latitude. 
Uttôsigna aux Espagnols un certain nombre d'In» 
dieris, selon le rang de chacun , ou son propre ca- 
price. U envoya à chaque cacique Tordre de four<* 
nir un nombre déterminé d'Indiens, qui seraient 
payés par ceux qui les emploieraient , et instruits 
dans la religion catholique. La paie était si mo- 
dique que c'était uniquement pour dire qu'ils en 
avaient une ; et l'instruction religieuse n'étaitguère 
autre chose que la simple cérémonie du baptême. 
Le tempsdu travailfutfixé d'abord à six ntoîs, puis 
à huit mois par an. Sous (nrétexte de les occuper 
ainsi f k titre d'ouvriers salariés , pour le bien de 
leurs corps aussi bien que de leurs âmes , on leur 
infligea des travaux plus pénibles , on exerça sur 
eux des cruautés plus atroces qu aux jours les 
plus désastreux de l'administration de Bobadilla. 
Ils étaient souvent envoyés à plusieurs journées 
de distance de leurs femmes et de leurs enfans , 
condamnés à des travaux aecablans, et , s'Us vou*- 
laient se reposer un moment, déchirés de coups 
defodet. Ils avaient pour toute nourrîlure le pain 
de csussava, nourriture peusAibstantielle pour des 
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boittiAe8 qui supportaient tant de fatigues^ Qael^ 
qutfois un morceau de porc éiaii réparti entre un 
grand nombre d'entre eux, de manière à ce qu'ils 
en eussent k peine chacun une bouchée. Lqr«que 
les Espagnols qui surveillaient les travaux pre^ 
naient leurs repas , dit Las Casas, les Indiens af^ 
famés se jetaient comme des chiens, sousla taMe, 
pour ramasser le moindre os qui pouvait leur être 
jelé. Après l'avoii* bien rongé et sucé avec \e plus 
^nand soin> ils le bi\>yaient entre des pierres f et 
retendaient sur leur pain <le cassava pour que 
rien d'aossi précieux ne fût perdu. Quant à ceux 
qui travaillaient dans le% champs , ils ne man«- 
geaî^mt jamais ni viande ni poisson : un peu de 
pain de cassava et quelques racines formaient 
leur unique nourriture. 

Tandis que les Espagnols leur refusaient ainsi les 
alimens nécessaires pour conserver leurs forces et 
leaarsanté, ils exigeaient d'eux un degré de travail 
auqoel n'eut pas résisté la constitution de l'homme 
le plus vigoureux. Si les Indiens, pour se soustraire 
àeette fatigue continuelle et à ces traitemens bar- 
bares^ cherchaient un refuge dans les montagnes, 
ils^taient poursuivis comme des bétesfauves,châ<- 
tiésde la manière la plus inhumaine, et chargés de 
fers, pour prévenir toute nouvelle tentative d'éva- 
sion. Beaucoup péinrent long*4ïemps avant que le 
temps de leur travail fût expiré. Ceux qui survécu^ 
rent au bout des six ou huit mois de leur engage- 
ment eurent la permission de retourner chez eux 



Digitized by 



Google 



333 HISTOIRE [liy.xyii. 

jusqu'au terme suivant* Mais leurs habitations 
étaient éloignées de quarante^ soixante et même 
quatre-vingts lieues; ils n^avaient pour se soutenir 
pendant la route qu'un peu de. racines, de poivre 
d'agi ou de pain de cassava. Epuisés par une 
longue fatigue et un travail pénible que leurs fai- 
bles constitutions étaient hors d'état de supporter^ 
un grand nombre n'eurent pas la force d'accomplir 
leur voyage; ils tombèrent en chemin et mouru- 
rent, les uns sur le bord d'un ruisseau , les autres 
sous l'ombrage d'un arbre où ils avaient cherché 
un abri contre le soleil. « J'en ai trouvé beaucoup 
qui étaient étendusmoitssur la route, dit Las Ca- 
sas; d'autres qui étaient tout haletans sous des ar- 
bres; d'autres enfin qui, dans les angoisses de la 
mort , cj*iaient d'une voix faible : « J'ai faim ! j'ai 
faim ! » Ceux qui gagnèrent leurs habitations les 
trouvèrent presque toutes désertes. Pendant les 
huit mois qu'avait duré leur absence, leurs fem- 
mes et leurs enfans avaient péri ou s'étaient dis- 
persés; les champs sur lesquels ils comptaient pour 
leur nourriture étaient couverts de mauvaises her- 
bes. Epuisés et dispersés , il ne leur restait qu'à 
s'étendre sur le seuil de leur habitation pour y 
attendre lentement la mort ». 

Il est impossible d'arrêter plus long-temps ses 
regards sur la peinture que fait Las Casas, non de 
ce qu'il avait appris, mais de ce qu'il avait vu lui* 

(i) Lat Gaaas , hist. Ind. , Hb. ii , cap. i4 , US. 
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même. La nature et l'humanité se révoltent à ces 
détails. Il suffira de dire que les travaux et les chà- 
timens infligés à ce peuple faible et inoffensif 
étaient tellement intolérables^ qu'il j succomba 
et disparut peu à peu de la surface de la terre* 
Beaucoup de naturels se tuèrent dans leur déses- 
poir; des mères même , surmontant le puissant 
instinct de la nature, donnèrent la mort à leurs 
enfans encore à la mamelle pour leur épargner 
une vie de misère. Douze ans ne s'étaient pas écou- 
lés depuis la découverte de l'île, et déjà près d'un 
million de ses habitans primitifs avaient péri vic-^ 
times de l'avide cupidité des Européens. 
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Massacre à Xarogua. -^ Serl d'Anacoaua (lântlS). 



' Après avoir donné un récit ïibrégé des souflfran- 
ces des malheureux Indiens sous le gouvernement 
d'Ovando, il nous reste à jeter un coup d'œil sur 
les opérations mililairesdc ce chef si vanté pour sa 
prudence par certains historiens de cette époque. 
Nous verrons se développer en même temps la 
partie de l'histoire de cette île, si féconde en évé- 
hemens, qui se rattache à la fortune de Colomb, et 
qui comprend la soumission absolue, on pourrait 
presque dire l'extermination de ses habitans pri- 
mitifs. Nous parlerons d'abord des malheurs qui 
accablèrent la belle province de Xaragua, le siège 
de l'hospitalité et l'asile toujours ouvert aux Espa- 
gnols en détresse, et du sort de la belle Anacoana, 
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jadis Torgueil de File et Tamie généreuse des hom- 
mes blancs, 

Befaechio^ l'ancien cacique de cette provifnce 
étant ixM>rt , sa sœur Anacoana lui succéda dans 
le gouvernement. La partialité marquée qu'elle 
arait d'^)>ord manifestée pour les Espagnols s'était 
gradueUeroent affiiiblie à la rue des calamités qu'ils 
avaient amenées dans sa patrie, et des excès révol- 
tans commis dans le voUinage par les partisans de 
Roklan, L'histoire des amours de sa charmante 
fille Higaenamataavec le jeuiie Espagnol Fernando 
ckGuevara^Iuiavaiiaussi causé leplns vifchagr in ; 
et les travaux et les fatigues imposés à ses sujets ja- 
dis si heureux y par suite des n^esores oppressit^s 
de Bobadilia etd'Ovando, finirent pardiang-er^on 
amitié en haine. 

Ce sentiment était chaque jour excité et rendv 
plus amer par la conduite des Espagnols qui yi^ 
vaient dans les environs de sa capitale^où ils araiepi 
obtenu des concessions de lerrain. C'était le reste 
de la faction refaeUe de Roldan y gen% éhontés qtti 
vivaiejit au sein du libertinage el de ta lioe«ce la 
plus grossière , par suite des habitudes que leur 
avait laissé contracter l'iadalgenoe coupablede kiir 
premier chef, et qui se rendaient odieux aux e^ci->- 
ques inférieurs, dont ilsexigeaient les serrîees dek 
naanière la plus capricieuse et la plus tynanniqoe, 
à Ui faveur du funeste systèmedes repariimi&ntos. 

Les Indiens de eette province sont généralement 
représentés oomn» plus inlelligens^ plus civilisés 
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et d'un caractère plus noble et plus généreux que 
ceux des autres îles. Ils n'en ressentaient que plus 
vivement les insultes et les vexations auquelles ils 
étaient exposés. Des querelles éclataient quelque- 
fois entre les caciques et leurs oppresseurs : elles 
étaient aussitôt signalées au gouverneur comme de 
dangereuses mutineries; et lamoindre résistance à 
un acte d'oppression arbitraire était qualifiée de 
rébellion à l'autorité du gouverûement. Des plain- 
tes de cette espèce étaient portées sans cesse de- 
vant Ovando, et quelque alarmiste ou quelque ar- 
tisan de malheur parvint à lui persuader qu'une 
conspiration se tramait parmi les Indiens de cette 
province pour se soulever contre les Espagnols. 

Ovando partit immédiatement pour Xaragua à 
la tête de trois cents fantassins armés d'épées/d'ar- 
quebusçs ^i d'arbalètes, et de soixante-dix cava- 
liers armés de cuirasses, de lances et de boucliers. 
U prétendait n'avoir d'autre intention que de faire 
une simple visite d'amitié à Ànacoana, et de pren- 
dre des arrangemens «vec elle relativement au 
paiement du tribut. 

Lorsque Ânacoana ^tendit parler de cette vi- 
site, elle fit dire à ses caciques tributaires et à tous 
ses princi[^ux sujets, de se rassembler dans sa ca- 
pitale, afin qu'ils pussent rendre hommage au 
gouverneur des Espagnols, et l'aider à le recevoir 
avec distinction. Lorsque Ovando s'avança à la tête 
de sa petite armée, elle alla à sa rencontre, suivant 
l'usage de sa nation, accompagnée d'un nombreux 
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cortège de ses principaux sujets/ hommes et fem- 
mes, qui, eoitime nous l'avons déjà dît, étaient 
remarquables par leni* grâce et par leur beauté, 
ils recuisent les Espagnols au son de leurs areytos 
ou chants populaires et nationaux; les jeunes 
femmes agitaient des branches de palmier en dan- 
sant devant eux; ^n6n tout rappelait cette récep- 
tion touchante qui avait tellement enchanté TAde- 
lantado et sa suite lors de sa première visite dans 
cette province^ 

AnacoatfM reçM le gouverneur avec la grâce et 
la dignité nal?urelle qui la caractérisaient. Elle lui 
donna pour résidence la plus grande maison de sa 
capitale, et sa suite fut log^e dans les habitations 
voisines. Pendant plusieurs jours , les Indiens 
semblèreiit puiser tous les moyens de fêter leurs 
hôtes. Leis datiséë, les chants et les jeux nationaux 
furent exécutés pour les amuser , et Anacoana leur 
témoigna ces attentions délicates, et, en appa- 
rence du moins , celte bien veillante amitié qu'elle 
avait toujours montrées aux hommes blancs* 

Malgré tous les soins d'Anacoana, malgré tant 
de preuves de dévouement données en maintes cir- 
«constances, et malgré la généreuse franchise de son 
caractère, Ovando se laissa persuader qu elle mé- 
ditait secrètement sa mort ete^Uedetous ses com- 
jtagtions. Les historiens ne nous disent pas sur 
quelles bases il fondait un t^l soupçon. Il n'est que 
trop probable qu'il lui avait été suggéré par les 
vagabonds dénués de tous principes , qui infes* 
lu. 22 
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talent la province. Ovando aurait du se donner le 
temps de réfléchir avant de prendre des mesures 
violentes. Il aurais dû, considérer combien il était 
peu probable que des Indiens nus, songeassent à 
attaquer une troupe nombreuse de guerriers cou- 
verts de fer, et protégés par des armes européennes; 
et surtout il aurait dû se souvenir desgaransque 
.d(»îi»^'îit pour r.^ve^iir toute la conduhe antérieure 
U / î . . \ î.i supposantmôme qu'il ne se trom- 

ump les réitérés qu*oflRràit Tadmi- 
h' u.vr.v^. ^ '/olomb et de TÂdèlanYadb, auraient 
du le convaincre qu*il suffisait pour déjouer les 
plans les hj.lux conçus des Indiens, de s'emparer 
de leurs caciques cl de les garder en otage. Mnisia 
politique d'Ovandoélait plus brusque et plus san-« 
guinaire; il agissait sur un simplf^ soupçon, comme 
d'après une conviction parfaite. Il résolut donc de 
prévenir le corn plot prétendu par un affreux strata- 
gème, et d'em elopper iDdistioctement ce peuple 
sans défense dans la plus sanglante vengeance. 

Comme les Indiens avaient donné à leurs hôtes 
le spectacle de leurs Jeux nationaux, Ovando les 
invita à son tour k assister à la représentation de 
divers amusemens de son pays , et entre autres, à 
une sorte de tournois ou de joute avec des ba- 
guettes, jeu chevaleresque emprunté par les Es- 
pagnols aux Maures de Grenade, La cavalerie es- 
pagnole de celte épocpie était aussi remarquable 
par la manière dont les chevaux étaient dressés et 
parleurs magnifiqucip caparaçons, que parVl^abi- 
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leté et l'adresse de ceux qui les montaienf . Dans le , 
corps de troupes amené d'Espagne par Ovando > 
il se trouvait un cavalier qui avait dressé son cheval 
à se cabrer et à sauter en mesure, au son de la 
viole'. La joute fut fixée au dimanche suivant 
après le dîner , sur la place publique y devant là 
maison où logeait Ovando. Lacavajerie etl'infaa* 
terie avaient reçu leurs instructions secrètes. La 
première devait entrer dans la lice> non pas avec 
des baguettes ou des lances émoussées , mais 
avec des arm^p» d'un effet plus sûr et plus terrible. 
Les fantassins devaient se rendre sur la place en 
apparence cq^ime simples spectateurs > mais éga- 
lement armés, et prêts à agir au signal convenu* 
A l'heure indiquée , la place se couvrit d'In- 
diens impatiens de voir, commencer ce spectacle 
militaire. Les caciques s'étaient rassemblés dans la 
maison d'Ovando, quiiivailvuesur le lieu du tour- 
nois. Aucun d'eux n'était armé; une confiance 
sans reserve , tout-à-fail incompntible avec la noire 
Inihisoa dont on les accusait^ était peinte dans 
tous leurs traits. Pour prévenir tout soupçon , et 
éloigner la moindre apparence de sinistres projets , 
Ovando, après le dîner, était à jouer au palet avec 
ses principaux officiers^ lorsque les cavaliers étant 
entrés sur la place, les caciques vinrent prier le 
gouverneur d'ordonner que la joule commençAt.\ 



(i) Las Casas , UiH. Ind. , Ub. ii , cap. 9. 

(a) Oriedo, CVom'ca de las InàioM, lib. m, oap is. 
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Anacoiina qui était aii^i présente » ainsi qoe sa 
charmante filie Hignenamata et ses principales 
femmes , joignit ses instances à celles des caci- 
ques. 

Ovando quitta son jeu, et s'avança sur un balcon 
d*oo on pouvait le Toir de toute la place. Lorsqu'il 
se fut assuré que chacun était a son poste et que 
tout était disposé suivant ses ordres , il donna le 
fatal signaL Les uns disent que ce fut en prenant 
une pièce d'or qui était suspendue à son cou ' ; 
d'autres » en posant la main sur la croix d'AIcan- 
tara qui était brodée sur son habit». Â l'instant le 
son d'une trompette se Bt entendre. La maison 
dans laquelle étaient rassemblés Anacoana et ses 
caciques fut entourée par les soldats commandés 
par Diego Velasquez et Rodrigo Mexiatrillo y et 
personne ne put en sortir. Un détachement entra 
et s'empara des caciques qui furent liés aux po- 
teaux qui soutenaient le toit. Anacoana fut emme- 
née prisonnière. Les malheureux caciques furent 
soumis alors k d'horribles tortures , jusqu'à ce que 
la violence des tourmens en fonjAt quetque^i'uns à 
avouer le prétendu complot dont ils étaient accu- 
sés aiosi que leur reine. Après ce simuUtcre cruel 
et dérisoire des formes judiciaires, au lieu de re- 
server ces infortunes pour leur faire subir ensuite 
un jugement régulier, on mit le feu à la mstsaQ> 



(i) Las Casas» lib. ii , cap. 9. 

[%) Charleroixy Uisioire de Smkt-liofàingiia., 1. xxiT, p. 93i>* 
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et tous les .caciques pérîr^m f¥i43érabteineiii dms 
les ilaïQines. 

Tandis quçles chçfsi étaient vIctînHts dè^ twf. dé 
barl^arie, ^n horrH^k m^^sswne avaU lieu pnwni le 
pepfie. 4«^ig»^4'OYî^iida,J«^wv»liwi^^étoiei>| 
^cipitésaujnilîeu dedJ[q^ieTOiit«etsfliwdéfetoe, 
Içg faisant. fouler aux pijçdi» par lwrpcH©Yaux> le» 
renrer^a^ègrwdi? PPfipfidiépée,ret|€».twiofiper^ 
Ir»»^ <îe leurs lances. On ne fit grâce ni ^ ^xe ni 
à r%e; c'était une bquçijierie aveugle et fiàwe^fii 
paijfca^ard un cavalier /çftpagDoI^cédafttàuiï«uu-t 
yement c^e pJtié> cjiercbait^wweruneofautenle 
prenait w. croupe derrière lui, ille voyait pieroé- 
sp»ïS;5w ymi«par lesbu^sde 6Q»bacharc»teôin^ 
«WP.5* Oi? ^ress^lc d'horreur au récit de laot d'à-»- 
tfiQçitésim voudrait pouvQÛ^lerévpqu^.4tordpiiiet 
œ^jis tcttMfô le^cire<MMtoficè8 de cet épouv^n^W 
€^iî3g€îïSWt t^pportée»<^ la roanière la plusoiiy^ 
çqn^t^n^ etWrpe ^plusiipiuptiçu^ par je .i^én 
^^?S^^ évêqueXas C?sas qui habitait J'ileà wUe 
époque, et qui eut sou vent occasion de pax^^us 
a,«^ff?SWn^«Me,Qe^teçi9»gUnte*^ 
qWi,d^«i6 Viûrfigoi^liw :dwit .âL ^iait tr^risporté 
V^tc;^ Je^^s )q^'il>$QDgea^ fiut nialheai^ des lu- 
di^lis, il/ïit!^ç|^rgése$^4:oulci;tr6; ipais d'après tous 
t^rfpits contemporains, 4'après une fibule de^aits^ 
précis ,{|ui iparleut: d'etu?-mêw^,.jamMip ^cèpie ne 
fut ni plus atroce ni plus sanguinaire. Oviedo, qui 
fait sonner bien haut la justice, la prudence, la 
charité et la douceur d'Ovando, ainsi que son ad-^ 
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mifiistpâttoti lôute {éternelle pour fes Indiens, et 
qui visita la province de Xaragua quelques années 
afirèSy rapporte la plupart de ces circonstances, 
et padbe notamment de ce jeu de palet auquel le 
gotfvèrneiir s'atnusâitde sang^-froid sur le bord dû 
théâtre <te mnt de catastrophes, léf autôi de k niort 
d^c^Qiqfods/brùléd vifs au nombre, dit-il, de plus 
de quâi^hte. Diego Mèndez^ qui était àXaragiia à 
rette époque , et qiiî fut sans doute présent dans 
une M^^ib^ aiissi importante, rapporte accidën-^ 
teltemiefit âaïasison te^latment qu'il j eut quali'e^ 
vingt^qaâtre>t;âciqtM»fl( tués ou bràlés*. Xas€asà$ 
drr<ja*A yttx eut quatre-vingts (jfui eiltrèSrent dans 
l» fnftbon ^avec Anacoana. Le masâadre ties Ih- 
dfens'finh ii place dtitétre effroyable, piifsqùe leà 
Ës^^nois avaient afiaire à ane multitudédésahnéé 
ei satis défetifi^. Un fietit nombre parvinrent à s'é-' 
ehsrppèr et gagnèrent sur d^ eanotsf oàeile Bditti^ 
nàéeCttanabd, à envirion huit tteiies jdr^istande. 
Hs^ furent poursuivis, faits prisonniéiis, îét iréduils 

' • Qaant à'kprincesse Anacbana, eHe ftif éoûdtaile 
^(^hathéeàSëiiBt-Domingueb Après uaprocèsdérî-' 
sôii-é (kns lequel elle fut déclarée coupâl^é sui* feô 
àv^ùx^ que les torturés avtsiîeût arràdiéë à 'èes su- 
jéts,^t sur ti dénonciation de leuts bbûtt^àux, èlte^ 
fdt igtKiminiéU^eineut pendue en prés(&ueé#écecât 



(i) Oviedo, Cronioa de las Inâias , lih. ii , mp, lii. I^s Gaan»» 
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qu'allé avait si long-temps et si géhéreosemènt pro- 
tég^V. Ovieckta cberehé à jeter une tache sut la 
réputation ^e cette mattieuteuse princeisse/en Tac-' 
oa«ant d'un grand débordement <ktaœurs; mais 
Oviedo était enclin à flétrir le carac^tère des j^rinces 
du pa]i6quiâeTefif»eii('iîcrtines^di9Fittgfftttilùdeet 
dé Finîuadœ de«e&compMrtoie^'l>es é(5rîVains 
contemporains d'un {dils^prand poîdsiseiBoiit accor-' 
dés à représenter Anacoana comme une femme 
deftiée des {dus aimables <{uaUfa68. EHe était adorée 
de'aesaigetssuv lesquels elle a«:ait exercé une ^<:»*té 
d'*empirev wémedu TÎvant'de son frèr^. Elle excel^ 
lait^ dit^on^ dans la compo^tio|i des- areytos* ou 
ba^aéta nationales^ «t coMnbua sans dèùtd ÎT fê^ 
pabdre parmi son peuple cette Sdrte de civilisàtibn 
précoce qui le teractérisaiti' &i grAce èf éa beâùtë 
ï>¥aîentreiidue€61èbredins ^loqterHeétavaitAa^ct^ 
tél'admirationdes EspagiJokaussi biefUHjued^sau^ 
yages, Samagnannnâté'naMrellesemanTTei^ dbns 
sa.o(>Ddu}«r toi^ours afiaUe et prévenante «etiT^rs 
les:fapiElm«a blancs ^ qùoicpie ton màri'i lèj^ravè 
CbMmabb^ fCkt mort^ dans leurs fers^ et qù^eUe cfât 
eu bieD^ deâ fois en son pouroir des diétaebeméhë 
ii^s^'iBiij^giidb qui parcouraient sausairmes se^ 
domaines^ ou même qui y vivaient dans une prô- 
£Ni|le'8écQrîté. Après avoir négligé pendant plu- 
fîoHrk muiéeS' tant d'occasiona sfflfe^ de se vafiger^, 



(i) oviedo, Cronica de las Indioi , Ub. m, otp. is. Las Cmm , 
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elle périt victime de l'siccusation ^ardb d'avoir 
conspiré contre . ufie force ^naééde, ptès de qualre 
cents hofnmes> dont soûuinte-dîx pava^en ; fcorce 
suffisante pour anéa&tîr kts «rftiée» indiennes les 
plus nombreusirs. . 

Apr^slemafi£âa<j^ede!}Uiraigufls lèsexéoafieosqoii»* 
tinuèrent enc^^rcu Le jieveu favori d'Âiiaomnâ^ le 
caciqye Gii«ort»,i qui s'était enfui dans les montar 
gnes, fut felaïKié cfHQOie une béte sauvage; il fat 
pris et pareiUeitient :|)endo. Fendant i8ixYnoisle& 
Espagnols continuèrent à Éfiettré tout^à feuetà 
sang^ S((HiB prétexte d'>étouffer les iiiiMrrçctions; 
car toutes^lçs fois que W naturels au désespoir pre-^ 
naîent la Cnite «t allaie»! s'e&tasder dans qvidLque 
caverne on Quelque gorge de montagnes^ oh les 
représentait comme se réunissant pàm fonàcr 
de nouveaux compkitS4 Enfior^ après avoir déco^-^ 
vert tovit^ les retraites^ tué une foule de naturels^ 
et réduit te re^teàla saisère la ptiu». déplorable età 
la soumi^wp lapins abjecte^ les ]Ëspa|pâols jugè- 
rent ^ue le bon <Hrdre jetait rétabli iWa cette partie 
de nie, et^ epu comntémoraiion de ce gniod trîoaa* 
phe, Ovando fonda [»rès du laci un» ville qu'il ap- 
pela Smla^Maria de ta Yerdadésa P^(Sanilt<- 
Marie de la Vraie Paix)^ • 

Telle est Thistoire Iragique delà délicÎMse.pNib- 
vinc^deXaingUÈitiet de son peuple anaableet hospi- 
talier; proyineequi>à larrivéedes Espagnols, ^^||k 

(i.) OTÎedo, Cronica de las JndiaSy li^. iii., cap. *t. 
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à cç qu'ils, disent eux-mêmes^ un véritable pa- 
radis , mais où leurs viles passions portèrent bien- 
tôt la désolation et la mort. 
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Guerre avec lç9 naturels de l'Higuey (i5o4). 



Nous avons d^ tu TasseiTissement de quatre 
des somrerainetés indiennes d'Hispaniola , et le 
destin funeste de leurs caciques. Sous l'adminis- 
tration d'Orando, THiguey, le dernier de ces dis- 
tricts indépendans^ province qui comprenaitTex- 
trémité orientale de l'ile , ne tarda pas à subir le 
même sort. 

Les naturels de l'Higuey étaient d'yne humeur 
plus belliqueuse que ceux des autres provinces. 
Exposés aux6réquentes invasions des Caraïbes, la 
nécessité de les repousser leur avait appris à se,ser- 
vir de leurs armes. Ils étaient gouvernés par un 
claciq^e nommé Gotabanama. Las Casas fait le por* 
trait de ce chef qu'il avait vu lui-même, et il le 
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peint eoitttne un hérot indien. Il étiait, dit-il, le 
pkis robuste de sa tribu ^ et Ybitn^ëàil pas trôtivé 
un faoriimèsur miUe, dans qùè!(|ae nation qiie ce 
fût, qui eût une taillé et tii[](è stature comme là 
sienne. Il était plus grand que lé plus grandie seis 
conïpatriotes^ avait une àunédé large d^titoeépaulé 
à Ffeulre , ^t lé i^6$të dtï t^pé eri'jfrDpbrtion. Sa 
phrysibûowtîe; sànst é^i-e belle», était j^t^àve et împo- 
âànté. Son arc nf'aiirait p^ étre'^fa^éiletnent tcndti 
pa* un adtre quelui, ses flêéhéi avaient une tripla 
pointe d'^s dé poissons^ et ses armés" iseiùblàkfnt 
avoir éléfaSfeypour un géant. En un nibt , tout en 
lirï était si bien propértiénné^ qu^il faisait râfdini^ 
ration même des Espagnols. 

Pendant que Cobmb était kfaiïèSbn quatrième 
voyage, et peu dé temps après l'entrée en fonc- 
tions d^vaiïdô; il y* eût une insurrection dès^^tia-^ 
iùrëls de THîguey. Une chaloiipe niontée par huit 
ji^^giiols ftit surprise devant la pètiteîle^e Sàèfai^ 
«tuée ^rèsdélUiguéy/ct toutTéqurpagéfelMtoi 
sacré. C'était pour se venger de la mort d'un ca- 
cique qià^uiiîchieny lâehétméoham^iiieiltcOlilfie hé, 
avait «dis en iiîèées, érîmé dont les' naturels ivàiiéfîit 
wuUlemeftt deflfiandé^tisfapJmMV ^ . , ? ouUu*) 
-' Ovandodépécha aussitôt Juan deE«qtiibel;f^ 
ficîér plein de qpurâge^ ajîèi tête de 4po hommes)^ 
poiu; étouffer rînsunré^tîon'ejtpjaniff . le& coupables». 
e«tebanàina assembla éès gwrriefs et se prépara^ 
à.'iine yigpuyçi|ifie rçsîsi^n^ ^'1^ çï^r! 

oieoçe des Espagftob^^ le okd^ r^ous^ tou|e«f>ron 
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jx>si(,ip{|$ dfiff^x^ etrpuYjeç mrçdç la ciwpagi»e ne 
futp;isc)éfi»¥Qra^kaqx'^aturek«liesJadi9ns4im^ 
surfnoiité alprs cette )Qraipte fa])(^if jûtieuaç 4|u'ils 
^Faiepteqeçles$fipa^gnK>l&Uqtqu'i^le|&ayai^ 
desjêtiiçs guro;|tureFl&^ ^t J^ifl^i^ |a ^iipéripri)^ des 
ar^es jenr<;yp^9n^&flV^^^el||;f .i|f$ ^v^ient|ieîoM vé- 
$iste^^ ^^mpQtrèraat ]UM^ çpui^g^iet^UQciopmiàtrelé 
qqî en f^issàef^t d/çsjenneimsqai ç'ét^ieotppwtàclé- 

racwte^^ HB fi^çfj^t,? outrance jen^pjUft.scïid in- 
dien çt ^epjç i^^Ji^ers c^stil);^^^ 4a9g teq|}el j,'Jtor- 
^enfil(pr)ç»Yç çje^J'JiéirçSfMEnçle plM^aïUp^^ 
ianV9kVpc9c\^Tmmenf, çpofre *«5^4eJW !en»f?wip,i 
tout percé de leurs lanc^^ ej^ 4e fenr^ l^p^s^ }p^ 
aM?qi?w^.eiW3orf., let ips tpfpbpfij jmorjL qM^pp^s 
les.a^ofT n^s en f^ij^^ eii ^gjjtao^ d?^^^^,^ msim 
\^^vs,Hvm^i^^'i\A^^li arr^ç^é^a d^ilV^ ble fsuresu 
,: U49^ ws sflSçffts,f»rtiç|pi Us Jiidîen^ ffl^Ht 
bijçf^ défaûs let repo)l^$^|l|aw^lP«fa)t9|p(les^ J^ 
Sipt^tl^la l^;po^r9uiFÎrent4^^ ^isjn^ re/^^ij^èa^ 

\vi, xxit). « Deux caralier» espagnols, 4ont Vun fee nommait YaK 
tenebro , et l'antre Portte^éîlîra, apercent nn Indien qui passait aôtr 
cl|«*i^4 ?fi4tfiie)jra ae.M^4Miè!i#î»iliS^.d« i|a|i)cm»m^» )B$^n- 
rut s^;* lui )a lance haute* L'Indien voulut le prévenir et lui tira 
ibîe jfleche ; mais ille manqua, et danélemoment le cavalier lui' passa 
M4Mioé ati> travers dû ^corf s« I/Indlèn'rarraehe àUBsIâM v' iàillC ^Mu 
^i4ipr|%Hchc^^l ^«9^ ^^5»^» .«el^aUput pimer,, Jpri^up ce^i-^ 
ci liii enfoMa son épée JHsqu'à la garde dans le ventre. Il la retire, 
eofàmeîl «mt Mit la lance ; é^ Quoique le Castiitan b dnt éii'cioré 
|iai*'1ri|Mii^ée,iUa luiliMt'lâcbtfr* Vtil|«fll€hMj|KtBdson^^oignaiMi4< 
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découvt*irentl6UPS feitimes et leurs enfans, en fi-* 
relit une affreuse boucherie , et firent périr leurs 
cheïà au milieu des flammes. Unefemme cacique 
d'une grande distinction , nommée Higuanama, 
ayant été faite prisonnière, fut pendae à l'instant 
même. 

Un détachement fut envoyé sur une caravelle à* 
l'île de Siaona, peut lirer une vengeance signalée de 
la desir'uetion de la chaloupe et de la mort des ma- 
telots espagnol. Les habitans voulurent tenter de 
résisler,inaÎ8bienr6t itss'ehfuirent en deso^diê-k^'ile 
étairisempliedec^veffies; ils y cherchèrent iîiatile- 
meiit un rofoge; Sijc ou sept cents habitans fiirent 
enfermée dans une même enceinte , et tous périrent 
iiar l'épée ou pat* le poignard. iCeux des habitais 
que la rage des vainqueurs épifrgna, furent emme- 
nés comme esclaves, et dépuis ce moment, dit Las 
Casas, File n<6 fut plus qu'une v^iste solitude*. 

Les iHttureià de rHigucj^ tombèrent Ans le plus 
affreux désespoir en vojïmt qu'il n'^y avait plus 

«t le plonge encore tout entier du us le ccrpê âe t'Indieir, 'qui s'en 
déUtve avec la joéme facilité. PorteTedra qui Toit a^ ooiopag^non 
désanQé et en danger, pique autisitSi: son cheval pour lelSACOurir* 
L'Indien l'attend de pied ferme , quotquo perdant tout ton sang 
par les trois iàrget blessures que lui a Tait faites Valtenebrb. Porte- 
tedra lui en lait sucoessiv^pient trois mitres de la même manière «t 
avec le même succès ; a^ deux cavaliers se trouvent désarmés et 
mis en fuite par un seul de ces hommes qu'ils jugeaient à peine 
dignes de la C6)iète Me* \^A clllens. Un moment après , Pln- 
dien tomba mert^ <aiah die, defdx -lances » de deux épées . et de denx 
poignards. > " 

(i) Las Casas, Mist. InJ, , lih. ii , cap. 9. 
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pour eux de sur asile , même dans les entraiUes de 
la terre. Us iinplorèrent la paix qui leur fut ao 
cordée ^ et la protection des Espagnols leur futpro- 
nyse à condition qu'ils cultiveraient un teirrj^toire 
considérable et qu'ils fourniraient une grande 
quantité de pain de cassava à titre de tribut. La 
jpaix étant cooclue^Cotabanama visita le campespa- 
gnol où ses proportions gigantesques et son aspect 
martial excitèrent la curiosité et Tadm^tio^ des 
Européens. Il fut reçu avec beaucoup de distinction 
par Esquibel , il changea de nom avec, lui, ce qui 
est )e gage d'amitié le plus inféolable aux yeuic des 
Indiens. Depuis ce moment les naturebdonnàrent 
au cacique le nom de Juan de Esquibel, et aa com- 
mandaD* eapsijpjiol celui de Cotabanama. Esqcribel 
bàti^ alors une ^t^resse en bois dans im village 
indien situé sur le bord de la mer, et il j laissa neuf 
hommes sous les ordres d'un capitaine nommé 
Martin de Villaman , après quelles tronpes se dis- 
persèrent, chacuD retournant chez soi avec la part 
d'esclaves qu * il a vai t obten ue dans cette expédition. 
La fmix ne fut pas de longue durée. Vers Fépo- 
que où des vaisseaux furent envoyés au secours de 
Colomb à la Jamaïque^ une nouvelle révolte éclata 
dans PHigucy I par suite des oppressions des Es* 
ptgnols et de la violation dwtj^aité fait avec Es- 
quibel. Martin^le Villaman exigea non-seulement 
qu ils cultivassent l'étendue ée ^ys qui avait été 
stipulée, mais encore qa!il$ portassent le grain à 
Saint-Domingue ; et, sur leur refus , il les traita 
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avec la dernière rigueur. Il tolérait aussi la con- 
duite licencieuse de ses gens à Tégftrd des IncKen- 
nes^et les Espagnols enlevaient impunément aux 
naturels leurs filles^ leurs sœurs et jusqu'à leur3 
femmes '• A la fin les Indiens ne pouvaiit contenir 
leur juste fureur, se levèrent en masse contre leurs 
tjrapS) les massacrèreot et réduisirent en cendres 
leur forteresse de bois. Il ne s'échappa qu'un seul 
£&p£^olvqui courut porter la nouvelle de cette 
catastrophe à. la ville de Saint-Domingue, 
. Ovando donna aussitôt l'ordre de porter Iç fer 
et la flamme dans la |irovinced^Hîguey • Les trompes 
espagnoles accoururent de différeais points sur les 
confins de cette province; Juan deEsquibelse mit 
àileur téte^ ayant aussi sous ses opdreé* uAm armée 
nombraise de guerriers IncUem qui ràc^onpa* 
gnaienteo qualité d'alliés. Lei» villes de l'Higuey 
étaient généralement bâties Im milieu des monta- 
gnes^Sur le sommet de ces. montagnes s'étendaient 
d'immenses plateaux, deidîx à quinze lieues de 
circonférence , entrecoupés de vallées dont le sol 
rouge était extrêmement fertile et où ils ciAtivaieiit 
la racine de cassava^ Pour passer 4'une colline sur 
uneautre^ il fallait gravir un défilé de cinquante 
pas environ^ au milieu d'une muraille naturelle de 
rochers qu'on eût dit taillés avec des outils -ep 
pointes de diamant. Chaque village était compolsé 
de quatre rues tfès4arge^ et d'une jetée de, pierre 

' (i) La» G«M8 ; ttist. Ind,, lib. ii , cap. 9. 
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de longueur ; il formait ane croix, et une grande 
plaee était au toîHeu. 

Lorsque les Espagnols arrivèrent sur les fron- 
tières^ de9 feux furent allumés par les naturels sur 
toutes les hauteurs^ et des colonnes de fumée s'éle^ 
Tant vers le ciel répandirent partout l'alarme en 
annonçant l'approche de Tennemi. Les vieillards^ 
les femmes et les enfans furent envoyés dans des 
cavernes cachées au milieu des forêts, et les |^r- 
riers se préparèrent au combat. LesCastiRans en- 
trèrent datts une des plaines dégagée d'arl»res^ où 
leurs chevaux pouvaient leur'étre udles. Us firent 
quelques nafuvels prisonniers, et s'efforcèrent 
d'apprendae d'eux quels étaient les forces et les 
pnijets<leJi'ennami. Ils eurent recoujs aux tor-* 
turesyjnais inutilement; ce peuple dévoué aimait 
trop ses caciqnes pour les trahir. 

Les Espagnols pén^rèrent dans Fintérieur. Ils 
trouvèrent les goèriiers de plusieurs villes assem- 
blés dsM une senk et lïuigés le 4osig des rues avec 
leurs aros et leurs flèches, noais entièrement nus et 
sans amies défensives^ A leur aspect les Indiens 
poussèrent des eris terribles et décochèrent leurs 
flèches, maisdesik>in, qu'elles ne blessèrent per- 
spnne.Les Espagnols répondirent par une décharge 
d# traits 4'ai<balètes et par deux ou trois coups 
d'anfiiebuse, ca|* alors ils n'avaient que peu d'ar- 
més à feu. Lo^que lès Indiens virent pliisieufs de 
leurs compagnons tomber ràorts, j^ se mirent à 
fuir sans attendre l'attaque avec les épées; mais, 
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nfiémc m fuyant, ils donnèrent des preuves d'un 
noble counigt, et Ton vit des blessés, dans le corps 
desquels les flèches avaient pénétré juscpi'à la^ 
plume, les retirer avec la main, lés briser avec 
leurs dents , et les lançant contre }es Espagnols 
avec une fureur impuissante, expirersur la place. 
Les Indiens dispersés se retirèrent dans leurs 
forteresses naturelles , chaque famille ou troupe 
de voisins gagnant l'asile qu'elle croyait le plus 
sûr. Les Espagnols se mirent à leur poursuite ; mais 
ils avaient beaucoup de peine à avancer au milieu 
des forêts épaisses et des collines escarpées et ro^ 
oailleuses. Ils prirent pour guides quelques-uns 
de leurs prisonniers , et ils leur firent subir des 
tourmens inouïs pour les forcer à trahir leurs com- 
patriotes. Ils les chassaient devant eux, les tenant 
avec des cordes qu'ils leur avaient attachées au- 
tour du cou'*et quelques-uns de ces pauvres cap- 
tifs, en passant sur le bord des précipices, s'y 
éknçaient tout à coup la tète la première, dans 
l'espoir d'entraîner après eux les Espagnols. Lors- 
qu'entin les vainqueurs découvraient les malheu- 
reux Indiensdans leurs retraites, ils n'épargnaient 
ni le sexe ni l'âge; il n'y avait pas jusqu'aux fero^ 
mes enceintes, jusqu'à des mères éplorées qui 
tenaient leurs enfans dans leurs bras, qui ne toni^ 
famsent sous les coups de ces êtres sans pitié. Les 
actes de cruauté qui se commirent alors de sang-^ 
firoid sont trop révoltans.pour qu'il soit possible 
de les raconter. 

III. 23 
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De là, Esquîbel marcha sur la vMe où résidait 
Cotabanamay et où ce cacique avait rassemblé des 
forces nombreuses pour lui résister. U s'y rendit 
eii droite ligne en suivant le bord de la mer^ et it 
arriva au pied de la montagne sur laquelle elle 
était située. Deux routes se présentaient à lui; 
Tune entièrement libre et *qui semblait Finviter, 
toutes les broussailles ajant été coupées avec soin 
pour que rien n'entravât sa marche. C'était là que 
les Indiens avaient placé une embuscade pour sur- 
prendre les Espngnols par derrière. L'autre était 
presque impraticable, et était couverte de branches 
d'arbres jetées en travers. Esquibel était prudent 
él circonspect, il soupçonna le stratagème, et prit 
ce dernier chemin. La ville était à une iteoe et 
demie de la mer. Pendant la première demi-lieue, 
Iss Espagnob eurent beaucoup de peine à se frayer 
un passage* Mais le reste de la route était libre, et 
nt leur offirit aucun obstacle, ce qui confirma leurs 
soupçons. Ikavancèrent alors avec une grande ra-« 
pidité ,. et é^nt arrivés près du rivage , ils revin- 
rent tout à coup sur leurs pas par l'autre route ^ 
se jeièffentàl'improviste sur tes Indiens qui se te- 
naient eneaaiJiHiâcade et en firent un grand carnage. 
> Alors tous les sauvages rassemblés dans tesTues 
ou dans: le^ niaisons, i se « précipitèrent dans la 
plaine, et jetèrent de loin des.â^cbes'in>piiiissaivtMf 
i>u;îs,' s'approchant de plus en.p^sV ils lai^cèreht 
\ea lierres avec les maio^ , l/ttàagede k fronde leur 
étant inconnu. A u lieu de perdre conrage^en royani 
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tomber leurs compagnons à leurs côtés, leur fureur 
ne semblait que s'en accroître, et ils poussaient les 
cris les plus frénétiques. Ce combat inégal, ou plu- 
tôt c^lte boucheïîe, dura depuis deux heures après 
midi jusqu'au soir. Las Casas qui en fut témoin, 
dit que les Indiens firent des prodiges de valeur , 
quoique leur inexpérience , et le manque d'armes 
défensives, rendissent leurs efforts inutiles. Lors- 
que les ténèbres commencèrent à s'épaissir, les 
hostilités cessèrent graduellement , et ils dispari;!' 
reot dans les épai» buissons qui les entotiratent ; 
un profond silence succéda à leurs cris de guerre; 
et, pendant toute" la nuit, les Espagnols restèrent 
maîtres du village. 
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Fia de la guerre contre TBKguey . -^ Sort de Gotabananut 
(i5o4). 



Lb lendemain delà bataille, aucun Indien ne se 
montra. Voyant que même leur grand chef Cota- 
banama était incapable de résister aux hommes 
blancSy ils avaient perdu tout courage et s'étaient 
enfuis dans lie fond des montagnes. Les Espagnols^ 
se séparant par petites troupes, les relancèrent 
commedesbétes sauvages. Us tenaient à s'emparer 
descaciqdeSy et surtout de Cotabanama. Ils visi- 
tèrent tous les sentiers secrets qui conduisaient 
aux retraites sauvages où les fugitifs s'étaient ca- 
chés. Mal|;ré l'adresse et les précautions avec les- 
quelles les Indiens avaient gagné leurs asiles, ayant 
le soin de )ioser le pied l'un après l'autreà la même 
place, de manière à ce qu'il n'y eût qu'une seule 
empreintepour toute une troupe, et marchant d'un 
pas si léger qu'ils effleuraient à peine l'herbe, ce-* 
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pendant les Espagnols étaient si habitués à aller à 
ce qu'ils appelaient la chasse des Indiens, qu'ils dé- 
couvraientleurs traces au milieu de celles de ^lille 
animaux, et une feuille sèche légèrement foulée 
suffisaient pour l§s leur, révéler. 

Ils sentaient aussi de loin la fumée des feux que 
les Indiens allumaient partout où ils s'arrêtaient, 
et c'était par ce moyen qu'ils découvraient leurs 
retraites les plus cachées. Si quelquefois ils saisis- 
saient un Indien isolé ^ ils l'obligeaient à force de 
tourmens à trahir l'asile de ses compagnons; et, 
lui liant les mains, ils le chassaient devant euxpour 
qu'il leur servit deguide. Lorsqu'ils venaient à dé- 
couvrir un de ces lieiuç de refuge remplis de vieil- 
lards et de malades , de femmes débi;l,es et d'eiji&ns 
sans défense, ils les massacraient tous sans pitié. 
Ils voulaient répandre partout la ten*eur,pQur que 
la tribu entière se jetât à leur merci. Us coupaient 
les mains des prisonniers qu'ils faisaient^ et lesen* 
voyaient les porter à leurs amis : messages san^ 
glans,disaient-*ils, quilesengageraientà serendre. 
On ne saurait croire, dit Las Casas, le nombre de 
ceux qui eurent ainsi les mains coupées; et la plu- 
party ne pouvant supporter la violence de la doa-j 
leur et perdant tout leur sang, tombaient épuisés 
et mouraient en chemin. 

Le3 conquérans semblaient éprouver une sorte 
de joie k infliger des supplices nouveaux et ingé- 
nieux. Us |oignaient; une ^lorrible légèreté à leur 
soif de carnage. Les gibets qu'ils dressaient étaient 
m. 23* 
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disposés dételle manière quç les pieds des victimes 
toiichaiéiit ^ terre, ce qiii prolongeait leur affreuse 
agôpiè;. Ils en pendirent treize en même temps, en 
mémoire V dit Las Casas indignée, dé nôtre divin 
Sauveur et des douze apôtrçs* Pendant que les 
malheureux, étaiept suspendus et qu'ils vivaient 
efacore, ils les hachèrent à grands coups d*épée 
pout.'prôuver là force de leurs bras et la bonté de 
leurs armes. Ils les entourèrent ensuite de paille 
sèche, et, y mettant lé feu, ils les firent périr au 
milieu de souffrances inouïes. 

Ces détails sont horribles, et cependant nous en 
omettons une foulé d'autres bien plus affreux en- 
core. Ils sonlracontés pal» ïé vénérable LasCasasqui 
fut tîênioin oculaire dés scènes qu'il décrit, tl était 
jèunealors,maisilne les rapporte que dans sa vieil- 
lesse. tcToutesces choses, s*écrie-t-il, et d*autresqui 
révoltent la nature humaine , je- les ai vjues , vues 
de mes pi^pres yeux, et maintenait c'est à peine 
si f oàé lés répéter, étant priesqûé tenté ;dè ne pas 
m*erictoire moi-même et dé supposer qiié c'est un 
rêyeqjaej^ài fdit». ' ' 

JWràis voulu pQùvoir supprimer 'des détailsqui 
d^shônôrenilliùmaiiité, et qui sont iine sorte de 
taché pouf line'^'natioinbràvè et* géûérèuse. Mais 
lorsque j'ai sous les yeux dés dôcuménà les plus di- 
gnes defôî,' ce serait m^^loignerde la véracité his- 
torique /que iâle passer sous silence deis faits aussi 
atroces^ et attestés p^r des témoins que ie peut at- 

(i) Las Catas , lib. ii , oap. 27 , MS. 
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teindre aucun soupçon d'imposture. Ils montrent 
jusiju'où peut aller la cruauté de Thonune, lors- 
qu'il est stimulé par la cupidité, par la soif de la 
vengeance, ou même par un xèlc mal entendu 
pour la sainte cause de la religion. Toutes les na- 
tions ont fourni chacune a leur tour des preuves 
de cette déplorable vérité. Comme à Saint-Doinin- 
gue, les crimes ont presque toujours été le fait d'in- 
dividus plutôt que de nations. Toutefois il est du 
devoir d'un bon gou^rnement de surveiller de 
près ceux à qui il délègue des pouvoirs dans dés 
contrées lointaines et sans défense. Et c'est aussi 
un devoir impérieux pour l'historien de perpé- 
tuer les souvenir de ces atrocités, afin que les gé*- 
nérations futures y trouvent une salutaire leçon. 

Juan de Ësquibel vit que , malgré toute sa ri- 
guetir, il lui serait impossible de soumettre la pro- 
vince d'Higuey tant que le cacique Gotabanama 
serait en liberté. Ce chef s'était retiré dans la pe- 
tite île de Saona, à environ deux lieues de# côtes * 
de THiguey, et il s'était caché'avec sa femme et 
ses enfansdans une vaste caverne, au milieu <f un 
labyrinthe de rochers et de forêts. 

Une caravelle, arrivée récemment de Saint-Do- 
mingue pour apporter au camp des provisions, fiit 
employée par !Çsquibel pour aller à la recherche 
du cacique. Il savait queCotabanama se tenait sur. 
sesgardes, et' que des Indiens, placés sur ^toutes les. 
hauteurs de niey surveillaient les mou Ventiens de 
la caravelle. Il s'embarqua donc pendarit la nuit 
avec cinquante soldats, et se lenant sous les om- 
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bres épaisses qi^ jetait la terre, il arriva à Sapo^ à 
la pointe du jour, jeta Taocre contre le rivage sous 
une pointe dérocher qui cachait le navire, et dé- 
barqua quarante hommesavant que les espions du 
cacique eussent le moindre soupçon. Deux de ces 
malheureux furent surpris et amenés à Esquibel 
qui a jant ap[N*i$ d'eux que le cacique était près 
de là, en poignarda im.desa main^ et garda l'au- 
tre, garroté, pour qu'il leur servît de guide. 

LesEspagnolsse précipitèrent eaavant, chacun 
brûlant de se signaler par la prise du cacique. Ar- 
rivés à un embranchement pu il y ayaitdeux che* 
mins, ils prirent tous celqi qui éMiit adroite, à l'ex- 
ception de JuaaLopez, soldat intrépide, et habitué 
àfairela guerre aux Indiens. Il suivit lesentier qu'il 
vit à gauche, et qui tournait, au milieu de collines 
couveftesde broussailles si épaisses qu'il était im- 
possible de rien voir à une demi-portée d'arc de dis- 
tance. Toatà coup, daos un étroit défilé, ombragé 
par dfli rochers et des ^bres touffus, il se trouva 
face à face avec douze guerriers indiens, armés 
d'ar& elde flèches, et qui s'avançaient sur une 
seule ligne, marchant, selon leur coutume, sur 
les traces les uns <ie& autres. A la vue de Lopez, 
Ie8lndien3^ s'imaginaat qu'il était suivi d'un déta- 
chement de soldats, furent ^sis d'époqvante. Ils 
auraient pu aisément le pepcer de leur flèches ; 
mais ils avaient perdu toute présence d'esprit. Il 
demanda leur chef; ife répondirent qu'il était der- 
rière eux, et se rangèrent pour le laisser passer. 
Lopez put alors apercevoir le cacique. Dès que 
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Gotabanama vit rEspagnol, il banda son arc re- 
doutable^ et il était sur le point de lancer une de 
ses flèches à trois pointes, lorsque Lopezse préci- 
pita sur lui et le frappa de son épée. Les autres 
Indiens, frappés d'une terreur panique, avaient 
déjà pris la fuite. Gotabanama , efirayé de voir 
couler son sang, s'écria qu'il était Juan de Es- 
quibel , espérant faire respecter sa personne en 
rappelant qu'il avait changé de nom avec le com- 
mandant espagnol. Pour toute réponse, Lopez le 
saisit d'une main par les cheveux, et de l'autre 
voulut lui plonger son épée dans le corps; mais le 
cacique détourna avec la main l'arme meurtrière, 
et saisissant son ennemi à brasse-corps, il le ren- 
versa sur le dos. Gomme ils étaient tous deux d'une 
force athlétique, la lutte fut longue et violente. 
L'épée était sous leurs corps; mais Gotabanama, 
saisissant l'Espagnol à la gorge d^un poignet vi- 
goureux, essaya de l'étrangler. Dans ce moment 
les autres Espagnols, attirés par le bruit, accou- 
rurent sur le lieu du combat. Ils trouvèrent leur 
compagnon haletant, suffoqué et presque mort^ 
tant l'Indien gigantesque le serrait avec force. Ils 
le délivrèrent, saisirent le cacique, le garrottèrent 
et le conduisirent dans un village des environs. Ils 
découvrirent sa caverne secrète, mais sa femme et 
ses enfans avaient appris par les Indiens fugitifs 
que le malheureux prince était prisonnier, et ils 
s'étaient réfugiés dans une autre partie de File. 
On trouva dans la caverne une chaîne qui avait 
servie à uncertain nombre de captifs Indiens qui^ 
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cUint parvenus à la biUer^ s'étaient jetés sur les 
trois Espagnols qui les gardaie&t^ les avaient mas* 
sacrés et s'étaient enfuis dans cette île. Auprès de 
la chaîne étaient lesépées de ces Espagnols^ qu'ils 
avaient apportées à leur cacique comme des tro* 
phées de leurs exploits. Cette même chaîne fut 
mise aux mains du malheureux Cotabanama. 

Les Espagnols se préparèrent à exécuter le caci- 
que sur la place^ au centre du village abandonné. 
Dans ce dessein, ils élevèrent une pyramide de mor- 
ceaux de bois placés en travers les uns des autres, 
en forme degrU, et c'était là qu'il devait être len- 
tement consumé par les flammes. Toutefois, après 
une plus mûre délibération, ils crurent devoir re- 
noncer au plaisir qu'ils se promettaient de cet hor- 
rible sacrifice. Peut-être pensèrent-ils que le caci- 
que était un piersonnage trop important pour être 
exécuté ainsi obscurément. Ils lui accordèreatdonc 
un répit momentané, et le transportant à bord de 
la caravelle , ils l'envoyèrent à Saint-Domingue, 
chargé de chaînes pesantes. Ovando le vit en son 
pouvoir et hors d'état de lui donner aucun om-* 
brage ; mais il n'eut pas la magnanimité de pardon- 
ner à un ennemi tombé, dont le seul crime était 
d'avoir voulu défendre ses sujets et son territoire 
légitime. Il ordonna qu'il fût pendu puUiquement 
et avecignomiuie comme un vil malfaiteur '• Ainsi 
périt le cacique Cotabanama, le dernier des cinq 
princes souverains d'Haïti. Sa mort fut suivie de 

(() Lm Casas y Hi$t* Ind., lib. ii, cap. li. 
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l'entier asservissement de son peuple, et ce fut le 
dernier eifort des naturels contre leurs oppres- 
seurs. L'île était presque dépeuplée, et ce qui res- 
tait de sesiiabitans primitifs se soumit dans un 
morne désespoir à son aflFreuse destinée. 

Tel était le système odieux qui avait été suivi, 
pendant l'absence de Tiamiral, par le gouverneur 
Ovando, cet homme dont on vantait tant la pru- 
dence et la modération, envoyé pour réformer les 
abus et surtout pour faire droit aux plîfintes des 
naturels. L'administration de Colomb avait pu pa- 
raître extrêmement dure aux Indiens, habitués l\ 
une entière et sauvage indépendance; mais elle 
n'était ni cruelle ni sanguinaire» Il ne répandait 
pas le sang à plaisir ou pour satisfaire un vain dé- 
sir de vengeance ; tous ses efforts tendaient à civi- 
liser les Indiens, àenfairedes sujets utiles à la coti- 
ronnq, et non pas à les opprimer, à les persécuter, 
à lesdetruîre. Lorsqu'il vit qu'ils avaient dispara 
presque tous de la surface de File pendant la sus- 
petisicMi de son autorité, il ne put contenir un no- 
ble élan d'indignation. Dans une lettre adressée au 
roi après son retour en Espagne, il s'exprirtie ainsi 
à ce sujet : « f^es Indiens d'Hispànibb étaient et 
sont encore la véritable ribhesse de Vi\ej car ce 
sont eux qui cultivent la terre et apprêtent le |>aln 
pour les chrétiens, qui creusent lé^ mines d'oi^ et 
qui supportèilt toutes les fa%tjés, tràfv^îlilanl tout 
à la fois et comme des hommes et comme des bêtes 
de somme. J'apprends que depuis que j'ai quitté 
l'île il est mort les cinq sixièmes des naturels, tous 
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par suite de traitemcns barbares ou d'une froide 
inhumanité ; les uns par Tépée, d^autres soïis les 
coups ^ un grand nombre de faim; la plus grande 
partie ont péri dans les montagnes et les cavernes 
où ils s'étaient enfuis ; faute de pouvoir supporter 
les travaux qui leur étaient imposés. » Quant à 
lui, ajoutait-il, quoiqu'il eût envoyé beaucoup 
d'Indiens en Espagne pour qu'ils y fussent ven- 
dus, c'était toujours dans l'intention qu'ils fussent 
instruits des vérités de la religion catholique, qu'ils 
apprissent les arts et les usages de l'Europe , et 
qu'ils retournassent ensuite dans leur ile pour ai- 
der à civiliser leurs compatriotes. 

Le.court aperçu qui a été donné de la politique 
d'Ovando, sur plusieurs points qui exposèrent Co- 
lomb à de vifs reproches, peut mettre le lecteur à 
même d'apprécier plus justement la conduite de 
ce dernier. Il ne faut pas le juger d'après les, prin- 
cipes du bien et du mal établis dans vin siècle plus 
éclairé que le sien. Nous ne devons pas l'isoler dé 
l'époque où il vécut. C'est en comparant sa con- 
duite avec celle d'hommes de son temps , dont on 
vantait le mérite et le talent, et qui se trouvèrent 
placés dans la même position et chargés de réparer 
ses fautes, que nous pourrons mieux distinguer, 
s'il était possible, dans les circonstances parti eu* 
Hères où il se trouva , d'administrer avec plus d^ 
sagesse, de modération et de prudence.. 



FIN DU TAOISIEMB VOLUME. 
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